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M. ëambetta a la monomaaie de faire
|rand tout, comme les Duvërfioïs et les
ïfmile ëllivief <$e l'Empire.

Appès avoir été- pendant de longues
années 18 grand électeur de France,
puis Je chef du Grand Ministère, il as-
pire aujourd'hui au titre de grand tri-
po*eur de la presse,

La Gargantua cadureien a les dents
longues. ïl ne songe à rien moins qu'à
faire une immense jatee ^opportuniste
des journaux qui ont le mauvais goût
de combattre ses visées dictatoriales.

« Si l'on n'accepte plus argent comp-
tant mes phrases creuses, mes mots so-
nores et mes redondances de langage,
si lé publie n'avale plus les boniments
que je lui débite, s'est dit l'homme du Ço •
mité delà rue de Surannés, c'est la faute
de ces gueux de journaux. Ne s'avisant-

-11spas de me rappeler constamment mes
promesses 'et mes engagements ; ne se
font-ils pas ua malin plaisir de démon
trer que mas actes sont toujours en con-
tradiction avec mes paroles ? On voit
bien qu'ils ne sont pas rédigés par des
hommes d'Etat, Ils sauraient autrement
l'abîme qui existe entre promettre et te-
nir. Est ce qtifl par hasard la parole
n'aurait plus été donnée à l'homme pour
déguiser sa pensée ? Ce qui m'arrime est
peut-être un peu'de ois. faute. J'ai d'émas*
que trop tôt mes batteries. Ce sont ces

'esclaves ivres de- Etelfeville sqpgS en -sont
cause. L'ami -R-\nc,! nfia matois, ,a «ait
raison; ça n'est pas g., r la violence.c'es.i
par la persuasion qnt ^'arriverai à mes
fins. Je. ferai ie dictât sur par persua-
sion.' Pour cela] que faut-il ? Acheter les
journaux qui m'attaquent, et faire chan-
ter nies louanges aux quatre points car- :

dinaux de la France» Les modestes pro-
fits que mon père à retirés de son '
« bazar génois » joints à mon indem- ',
nlté de d4puté,.,.suffiront à l'entreprise»
quelques millions à peine. »

Sur ce , M. Gambetta est parti en '
guerre.

ïl se peut que, grâce a ses économies,
es maître Jacques de l'opportunisme,
s'empare à coups de millions, d'un cer-
tain nombre de journaux de la presse
parisienne et -départementale.
i Eh bien, après? S'imagine t-il ache-
ter en b!oc, en un seul las. bêtes et gens,
tout â la fois? Il aura les montures, mais
les cavaliers feront défaut. Et quelles
montures ? Des chevaux fourbus, bons
pour la réforme ; des cavales couron- j

nées, opportunistes, bonnes pour l'équa-
risseur, et les équarisseurs ne manque-
ront pal.

C'est à ce degré de fêlure cérébrale
où ii a abouti.- C'est une façon piteuse
d'aboutir. Son délire de pouvoir per-
sonnel le réduit aux proportions d'un

Coupeau politique.

Ce qui frappe dans \m combinaisons'
rêvées par lui, c'est l'immoralité des
moyens. La corruption est le grand '%
vier, le seul levier de sa politique dé-
daigneuse des principes. C'est justement
qu'on Ta vait- surnommé le Dauphin du
dernier roi de la bourgeoisie : le petit
Thiers. Mais> comme la caste va s'a-
moindrissant s'effondrant, se dissol-
vant, M. Gambetta, qui en représente
l'égoisme et les appétits, est descendu à
ce point de né plus être que la monnaie

: de biSlon de ce qui était une valeur au
millésime de 1840.

Ce n'est pas en peuplant des journaux
achetés de ses thuriféraires habituels,
ornés pour la circonstance de bouchons

j de paille, qu'il retrouvera une popuîa-
I rite à jamais perdue. La confiance p«ut
j se gagner, il est vrai, comme les mil-

lions, d'une façon malpropre, mais du '
moins elle ne se verni pa3. Il en sera
donc pour sa foire aux consciences. La
seul résultat pratique qu'il retirera de

I sa dernière manœuvre, ce sera de faire
j suspecter l'innocence des écrivains as- ;
! sez inn accents pour lui prêter le con-

cours de leurs plumes.Tu défends Gam-
j betta, dira le public, donc, ..tourne-toi.

que je vois le bouchon.
.  Frédéric COIIRNS?.

i
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LES JOURNAUX

ï&tïe, S avril

Le Clairon publie le texte de la déclara-
ration de la droite, qui lui a été communi-
qué, au nam, du groupe,, par M. de Labas- '
setière.

— 'La JiisPtçe dit -crue les successeurs: de -
M. Gambetta: continuent, à peu de chose
près, sa politique; mais qu'ils na pèsei>t
guère.

—- Le XIX»- Siècle regrette les vacances?. :
| La session d'été, dit-il, sera féconde !

-- La République -, française dit que le
manifeste aô la droite contre la loi g»r l'ea-
seignement ne paraît pas destiné à avancer
les affaires de la faction cléricale et ne sera
certainement pas goûté des électeurs.

—- Le Parlement dit que le cabinet a dé-
ployé une grande activité, ' contrairement
au reproche qui lui a été adressé de ne rien
faire.

— Journal des Débat*,...sa sujet.,.de 'Ja
commission de la loi sur le ; restolement,
constate que la Chambre : sait ..oublier,. sêâ
divisions lorsqu'il, s'agit d'une question vé-
ritablement nationale. Si elle -persiste dans
cetis voie, elle aura, bientôt reconnais sa
popularité. '

— Le /So/eji.ne voit.p&s qucle.cubinel.8it
réalisé sa "promesse de s'occuper a'ciiVe-
ment des affaires (nnfôrSt'rfén'éM"^ pu-
blic. - - -  .. ™>|«M

— La Paico dit que les sénateurs et les
députés peuvent se présenter sans crainte
devant leurs électeurs.

 — ' ' . r ~:-^

le canal du.:RhA«ft éî les députés lu. Midi

Parte, g aïriî.,

*- M.''^iiïar*r-£«é^r'tr(M
,
nge;'S-êu, •

cette après midi, une entrevue avec le
ministre de l'agriculture, au sujet de la
construction du canal du Rhône.

M. de Mahy a renouvelle à M. Gail-
lard les explications qu'il avait déjà
données â M. Menard Dorian. Il a
ajduté, en outre, qu'il était personnelle-
ment favorable â la coftstruction des
deux canaux : l'un sur la rive droite,
l'antre sur la rive gauche, .

La ministre û'adînet pâ* Pé-tiag'e au-
dessus de 50 centimètres. -Il n'admet pas
non plus l'adjudication publique.

-Il" est partisan du système de Fadju-
dicâtiott restreinte, pards qu6.l8 §o*
varnèment entead se réserver la facu-1-
-té u'êiiminer telle société qui n'oiirii'ai*
pas toutes les garanties désirables.

Au surplus, ie gouvernement est- tout
disposé à hâter la solution. (.le la ques-
tion,

xisri; mwtLiiissiLim
. Psd3s Sav'riL. -

I L' « OFFICIEL' »
. Le Jo-urnâ/l .officiel publie -la. »»>Biiaali««r -
du géïii'ïkl Dvuraonl au couimaudemoat du:
18a corps et au général "Lallemand à celui
du i 6r corps. I

Le contre -amiral Brossolei est nommé'
président de la commission permaner-tf*: d'è
contrôle et de rôvis-ion du règlement de Fa -
vaucement et de Phabiliemôiiï.

Le -co&tre-amiral Miot est nommé majar
générai de. la niatïne à Cherbourg.

Le capitaine de vaisseau Vignes est nom- -1
mé membre adjoint du conseil de l'ami-. •
rauté,

Le contre -amiral Zède est nommé com-
mandant en chef de la division navale des
Antilies.

Le capitaine de vaisseau Eicunier est
promu contre-amiral et nommé major gé-
néral de la marine à Brest.

Le capitaine .de vaisseau Chevalier est |
nommé commandant du Tonnerre à Brest, j

VOYABES ËBâTOlTS
Lar gratuité parlementaire sur le réseau

de l'État a été accordée, hier, aux députés 
et sénateurs. Cette gratuité, sera naturelle-
ment supportée par les contribuables, aux-
quels les chemins de fer, si intelligemment
construits et administrés par l'État, coû-
tent 15,000 fr, par jour, chiffré officiel de
l'excédant de la dépense sur la recette .

M. MMKL
M. Duhamel, peu satisfait d'avoir obtenu

une des grandes perceptions de Paris, ave«
83,000 fr. de . revenu, a fini par se faite
nommer trésorier-payeur général. Sa ne -

  .

mination paraîtra prochainement à VOffi- ;
oieL

AFFAIRE LISSAGARAY-LULL1ER
MM. Lissagaray et Lullier s'ôtant ren- ,

contrés hier, dans une brasserie du fau-
bourg Montmartre, ont mis aussitôt le re-
volver au poing. îi» P»* été séparés avant
d'avoir pif faire feu.

CflMITÉS PERMANENTS
L'union démocratique a discuté la gro- I

position de M. Graux, tendant à divise* la
Chambre en comités permanents. La majo- !

rite de la réunion paraît opposée h la pro- ,
position. j

• iOUVEiESTS HÎLITAIRES
. Deux' généraux commandants en chef ;
vont arriver au terme légal ds leurs fonc-
tions.

Ce- sont les généraux Saussier, eommaffl-
4a»i!e40-. corps -&t Â.ppert, eofamaridant
le i'3- corps à TÔUloùsi?.

Le premier sera probablememëni w.am-
tenu et le second remplacé.

E8Ï8I D'S.rçgÉmiUBS EN GRÈCE
Sur -la demande du gouvernement grec '

quelques, ingénieurs .vont être envoyés à-
Athènes pour poursuivre la réalisation des j
travaux projetés par le. gouvernement
hellénique.

RIONIOR SES CONSEILS ÊÉHÉRAUX
La première session des conseils généraux

eomineiicera, cette année, ie 17 avril, c'est-
à-dire la deuxième lundi après Pâcfues j, |
comme le veut la loi.

Là DUSUTÉ DES POUVOIRS EH ALGÉRIE'
il. le miiiioti-e de l'intérieur a annoncé

aux députés 'de FA^sr'e qu'un décret rap-»
portant celui du 3t3 novembre instituant en i
Algérie deux gouverneurs, un gouverneur
ci'.-lletun gouverneur militaire paraîtra

-•.sons 'Deu de jours mi Journal officiel.
 M-.ïirman, -actuellement gouverneur ewil.
ï^estera seul gouveneur.:do tout le territoire
ai^ériefl, .

ijuant aux décrets concernant le rattacha -
ehemeni, le ministre .d"éclare qu'ils seront
modifiés au fur et à mesure que lés circons-
tances le permettront.

'ESPAGNE
lie Traité fra.nco-esipa.j^nol -

* ( ' Madrid, 2 avril.

Ms Sagas ta ..a loué, .devant la Chamb;e
dea députés, les projets financiers de M. Ca»-.
maèào et blilmé l'agitation soulevée par: les
industriels à l'occasion de l'établissement.

. do uousf.-'aux impôts.
Il, a dit que l'Espagne avait? offert à. ses]

créanciers tout ce qu'elle pouvait oflrlr. Il
a ajouté que l'Espagne ne peut pas conti-;
nuer à rester isolée du mouvement euro-
péen et a terminé en priant les députés de;
discxiter avec calme le traité de commerce -
i'rancc-espagnoî, sans se préoccuper des;
événements de Barcelone.

Le Correo croit à uns crise ministérielle
partielle qui lui semble inévitable après
l'approbation du traité de commerce et ] a '.
conversion de la dette.

Cris© minist£pi«lle
Madrid, 2 février. '

La crise ministérielle est certaine après
le vote sur le traité de commerce avec la.j
France.

ANGLETERRE
I*a i|is©ation d'Egypte

Londres, 3 avril. ]

Lord Grandville, n'étant pas satisfait de^
réserves faites par l'Italie concernant Ici
question d'Egypte., a télégraphié à ses!

agents à l'étranger que, pour sa part, le
cabinet de Londres passerait autre, en lais- '
sant au gouvernement italien la responsa-
bilité des entraves continuelles qu'il ap-
porte à la solution de la question. Cette
attitude s'explique par l'appui seeret que
l'Italie est accusée de prêter aux intrigues
d'Ismaïl-Pacha.

RUSSIE
nouveaux complots

Saint-Pétersbourg, 2 avril.

Des caisses de dvnamite ont été saisies.
La police est sur la voie de nouveaux com-
plots. Des bruits d'abdication du czaï ac-
tuel recommencent à circuler et trouvent
crédit, non seulement à Vienne et à Berl'm,
mais' à Saint-Pétersbourg même. On va j«ss- ,
qu'à dire que si le ezar abdiquait, il consti-
tuerait, un conseil de régence dont le pre-
mie.r acie serait d'appeler le peupla k.--lk,s
uni A^êmblee. ,

ALLEMAGNE
Hu«»ie et Allemagne

Berlin, 2 avril.

La. Gazette de Cologne publie, à ia date
du 31 mars, un article dont voici la conclu-

SÎOîî î
« La lutte' entre la Russie 'et l'Allemagne

1

est inévitable.; cette1 lutte pourra avoir lieu
de différentes façons :

« Elle peut se produire sur le terrain ao ,
cial ou sur le champ de bataille ; mais,
dans tous les cas, il faut qu'elle ait lieu

« La nation allemande, qui. est mainte-
nant unie, aura alors â prouver sa force, et j
cette perspective doit engager sérieusement
les Barils âileiùands à réfléchir avant de-.
refuser à l'homme de génie qui dirige les
destinées de l'Allemagne ce quiii croit de-
voir demander en vue d'augmenter ks
forces de la nation. »

Barlh), 2 avril.

Conflit
Un conflit a éclaté, â la gare de Fr lier -

bach (ligne de Stuttgart à Bruchsal), (entre
plusieurs officiers de la garnison de Stutt-
gart et ' des  habitants de Fetterbaeh. 'Les.-

'• officiers ont fait usage de leurs armes ;
>>.,.- -"COUD de s'ane- a conlSi Une enquête a ,

' été orao^Tî'.^.

ITALIE
armement italien ;

Romes 2 a?iii.
L'escadre d'inair^^ion italienne est for

.mée sous le commandemeT t «$ * amiral i a-,
coret de S;ii(,:t-Bon.

L'escadre se cooiposera, .entre aulr^ J^a-;
vires, du fameux monit or cuirassé le ftû1-\
l%9. '

La tranquilité mi -parfaite â -Palerme.
Garibaldi n'a pris aucune part aux fêtes ça
l'honneur du centenaire.

On ett de plus en plus préoccapé, à î'sm-
bassade française, des armements «ieTIte.-_
lie et du ton provoquant que les journa-
listes ministériels ont pris, depuis quelque
temps, en pariant de la Fraisée.

ni SCAMDALEI
I Paris, 8 avril.
/ Les spéculations scandaleuses qui. sa

sont déjà produites vers la Ôfi '"de l'é-j
mission des billets de ia loterie fraùeo-
aîgériep.ne se renouvellent aujourd'hui
au début même de la mise en circula-
tion des billets d8 la loferif des artistes f
dramatiques.

Ii n'j a pas un mois que les g^tist*».
ont fait appel au public, et déjà leâ :u é".
positaires de billets ne les cèdent plus .

que moyennant une prime de dix cen-
times à vingt-cinq centimes. ,

Et ces tripotages se font publique-
ment, grâce à la tolérance du comité,
et nous finirons par le croire, comme
on nous le rapporte, avec la complicité
de quelques-uns de ses membres, que
l'on accuse de se servir d'intermédiai-
res peu: spéculer aux dépens de l'œu-
vre de charité qu'ils ont le devoir de
défendre.

La souscription est-elle couverte, ou
» a l'est- elle pas?

Si elle est couverte, si le prix des bil-
lets est encaissé, le Comité doit faire
procéder' sans retard au tirage, sous

. peine d'être rendu responsable par l'o-
pinion publique des spéculations plus
ou moins hoanèteK qui se l'ont en son
nom.

Si. au contraire, la souscription n-est
pas couverte, eu t/dérant que les billets
soient vendus 25 QjÔ au-dessus du prix
fixé, le Comité compromet de la façon
la plus grave ie résultat déiloifi! de ré-
mission et sacrifie sciemment lès inté-
rêts des artistes à ceux- de quelques tii-
poteurs. . .,.

Dans les deux cas, îe Comité est indi-
gne, ou de ia coruianee du public, ou de
la confiance de ses mandants.

• Oa no se moque pas ainsi imputEe-
ment des gens auxquels on fait appel,
de souscripteurs qui apportent leur ar-
gent, du gouvernement qui a autorisé
la loterie, de la presse qui l'a patron-
née, et qui, tous — nous prions MM. les
membres du .Comité de ie croire —- s'ils
prêtent leur concours avec empresse-
ment et sans arrière- pensée, ont ea vue
un autre but que de favoriser les spé-
culations louches de quelques farceurs
associés à des marchands de tabac.

Il y a là un scandale qui doit prendre
fin. s '

Hier * m 'lieu, â Esully, ait milieu
d'une- fouïe considérable, l'inauguration
du monument élevé à la mémoire des
v&illaBia soldats morts pendant- la eam-
oagne'70 71.
* ."'est îà une bonne et excellente inî-
«ativp "n* hûtiôtfè" un pays. Avoir le

mortaliser les .Franu!
18 q"L 1 ?tA^f ̂

leur vie à la défense du •l î05%^r
d'un noble exemple pour le* i»

ea?»1**
i lions futures, .

L'adoiescent qui lira plus. tar|< &*"
i ûonas gravés sur' ce mona^aeat 'se soa-

riendra de. cette époque /néfaste où par
j Fiacurie d

?
un. iJoîiaparte et Fincapàcité

j '«lèses séides le soi de lu patrie fat souillé
j par l'étranger, U appr/enebra à maudire
| les despotes 'ÇS/ÛÏ engendrent la aruerre et
j mettent le pays à deux doigts de sa *

perte, pour la pms grande gloire de leur
! dynastie.

' Il apprendra à honorer les hommes
qui surent mourir pour l'honneur de la
France et. tâchera, le cas échéant de
suivre Ios nobles exemples de ses aînés

FMOMÛÏI to RÉVSIL LYONNAIS

È»il€ RIGHEBOITRll

LA' FIGURE DE CIRE

fSsàmj -.
La marquise mit pied à terre en ache-

vant de faire disparaïtrela trace de ses
larmes.

? l!e m°nta les marches da pierre et j
rUSt ?s îa '«aison. dont la porté ve-
nait de s'ouvrir devant elle,
fa s } '^Mh&mbre eile trouva sa i
lenune de chambre et Firmin.

cite se débarrassa de son chapeau e! j
tt?itSAni manteau de velours, qu'elle re- 1
«ua la femme de chambre, en luidi- !B«UÏ :

r- Allez m'attendre chez moi. ï ' I
v^a femme de chambre prit îe flam- i
rer. Welle venait d'allumer pour éclai- I
^»a maîtresse et sortit aussitôt.

vfP;,5l lâ marquise se tourna vers le
'eux domestique-:. J j

lufrt J' irn,' ia' votre maître est-il rentré ?ueJ*>anda telle.
Dii^Xib eucore > madame ia marquise.
dul«f i * ,aj«uta-t -il en montrant la pen-

Ptol^SS?1186 s^^ de l'antichambre
*>«* la porte opposa à celle qui condui-

sait a son appartement.- Eile traversa
trois pièces sass s'arrêter et entra dans
une quatrième, où une femme lisait, as-
sise devant un fèu qui achevait de s'é-
teindre.

Cette; femme était la gouvernante du
petit Eugène.

En voyant ia marquise, elle laissa
échapper un cri de surprise et se leva
précipitamment.

Elle pouvait être étonnée, en effet, car
«.'était la première fois que madame de
Couîange entrait dans sa chambre.

' •— Vous veillez bien tard, lui dit la
marquise avec bonté. x

— Je ne me couche jamais avant que
M. ie marquis ne soit rentré, répondit la
gouvernante.

— Ah !,Et pourquoi cela ?
—-Parce que M. le marquis ne manqua

jamais, en rentrant, de venir embrasser
son fils...

Le coeur de la marquise se serra dou-
loureusement.

— Et jamais il n'embrasse sa fille, se
j dit-eî!e en soupirant.

Elle passa rapidement la main sur
j son front comme pour chasser ses tristes

pensées.
—.Je. sais, reprit elle, que vous avez

i une grande affection pour l'enfant qui
[ vous est confié et que vous veillez sur

lui avec beaucoup de sollicitude, c'est
bien. Je suis heureuse de pouvoir vous
témoigner ma satisfaction et de vous
dire que nous ne serons pas ingrats en-
vers vous.

— Mon Dieu, madame la marquise, je
n9 fais que mon devoir et vos éloges me
rendent confuse.

. — Ces éloges, vous les méritez, vous
pouvez donc les accepter.

Elle fit deux pas en avant et, de îa
main, montrant une porte :

—• C'est la chambre de l'enfant? de-
manda-!-elle.

— Oui, madame la marquise.

— Il est couché. Il dort ?
— Oui, madame îa marquise, il dort,
~ Y a-t«il delà lumière dans la cham-

bre?
— Non, madame la marquise. Est-ce

que madame la marquise désire...
— Soyez assez bonne pour m'allumer

une bougie...
Quand la bougie fut allumée, îa mar-

quise prit le bougeoir des mains de la
gouvernante et marcha vers la "porte de
ia chambre de l'èfitant.

— Restez, je- désire être seule, dît-
elîe à la gouvernante, qui se disposait
à la suivre.

Etie entra dans îa chambre et refer-
ma la porte.

— Ah! fit la gouvernante ébahie;
elle vient le voir, elle vient le voir, elle
va peut être l'embrasser ; c'est donc un
miracle qu'a fait îe bon Dieu ?

Et. elle restait immobile au milieu de
la chambre, les bras tendus en avant et
les yeux grands ouverts fixés sur la
porte. La joie rayonnait sur son front.

C'est dans cette attitude que le mar-
quis de Couîange la surprit.

— Eh bien, que faites-vous donc
ainsi? lui dit-il.

— Chut ! fit-elle à voix basse ; parlez,
tout pas,, monsieur le marquis.

La marquis -s'approcha d'elle vive-
ment.

— Est-ce que mon fils est malade?
demanda-t-il avec inquiétude, en bais-
sant la voix,

~ Non, monsieur le marquis, rassu-
rez-vous.
, —. Alors, expliquez-vous.' Pourquoi
Ces airs mystérieux-? Que se passe- t-il ?

— Elîe est là.
— Qui ça, elle?
— Madame ia marquise !
— Hein, fit M de Couîange, qui crut

avoir mal entendu. Voyons, reprit-il,
êles vous bien éveillée? Est-ce que vous*'
m rêv@ï pas ?

- T- Je suis bien éveillée, monsieur -le '
marquis ; oui, madame ia marquise est
ea ce moment près de son fils.
.. Le marquis se redressa, les yeux
etincelants de joie.

— Ne bougez pas, dit-il à îa gouver-
nante.

v 'Il entrouvrit doucement la porte da
la chambre de l'enfant et, immobile sur
le seuU, il avança curieusement la tètQ
pour voir ce qui se passait. .

La marquise avait posé le bougeoir
sur .un guéridon, de façon à mettre en
pleine lumière le visage de l'enfant en-
dormi.

<î Debout, près du lit, ia tête inclinée, îa
jeune femme contemplait îa charmante
figure ae l'enfant, dont îe rose des joues
ressortait vigoureusement sur la blan-
cheur de l'oreiller.

La marquise tournant le dos à îa M-
te, M. ne Couîange ne pouvait voir son
visage; mais, au bruit de sa respira-

qneile était -bes émue et qu'elle pieu-

— Comme il est beau ! sa disait mon,
talement la marquise, il ressemble sans
doute à sa pauvre mère; il a îe som-
meil tranquille de l'innocence.

Ce doit être un rêve, comme en font
les anges, qui met sur ses lèvres nur-
punnes ce doux et gracieux sourire

ducœur
n
°
,ila dèj la b0Eté(3«i vient

n <£™& j*™ forme pas ï'oreiiîe aux
paroles qu'on prononce .autour de moi
c est toujours son éloge que j'entends'
M. de couîange l'élève; ilMA fa ?e dé
lxnvm. homme digne du nom qu'il porte

On ne parle que de son amabilité, de
ses gentillesses, on vante sa précoce in-

Ici, tout le monde l'aide, tout la
monde, escepté »&L  - .*?

Eh bien, pauvre innocent, en souve-
nir de ta malheureuse mère, j'essayerai :
de t'aimer, oui j'essayerai.

Un crime. t'a fait mon fils, l'héritier
de ia maison de Couîange, soit ; au-
jourd'hui je t'accepte, tu cesses d'être
un étranger pour moi, je né te chasserai
pas !

Elle se pencha davantage sur l'enfant
et bien doucement, .craignant sans doute
de îe réveiller, elle lui mit ua baiser
sur le front.

. Le marquis entendit le bruit du baiser
et il éprouva un saisissement de jose
ineffable.

La jeune femme reprit assez haut,
cette foi?, pour que M. de Cculange pût
l'entendre...

— Pauvre petit, pardonne-moi; j'ai
été bien injuste envers toi, pardonne-
moi!

Le marquis avait vu et suffîsament
entendu.

Il retira sa tête de l'ouverture et re-
ferma la porte sans bruit.

Il s'approcha de la gouvernante et lui
dit tout bas : ; .

— Madame la marquée va sortir dans
un instant, vous ne lai direz pas que je
suis venu ici ce soir.

, — Je serai muette, monsieur îe mar-
quis, répoadit-6iie. ;

M. de Couîange sortit précipitamment
de ia chambre.

-.Après être restée un moim. mi f}&£ '
pieuse, les yeux toujours fixés su l 'f, 7^
saga de l'enfant, la marquise joig*.™ ̂
mains, et levant son 'regard verv
ciel :

-™ Et toi, pauvre mère, dit-elle triste-- v
ment, toi, qui es aussi une inocente vic-
time des méchants, si tu n'es plus de ce
monde où tu as tant souffert, et si Dieu
permet à ton âme de voir et d'entendre,
reçois le germent que je te fais de ne ien

ter jamais riêh contre le bonheur de ton
enfant. Jeté projets 'de ne plus le. re-
pousser, ef, si cev a m'est possible, &&
l'aimer ! - ;

Mon dieu, contina-vélie d'une voix
tremblante, donnez-moi ia force de n$
plus regarder cet enfant avec colère,
afin que je puisse réparer, autant que je
pourrai, ie mal que les miens .ont .t'ait 4
sa mère !

Ses yeux se fixèrent de nouveau sur
le visage de l'enfant..

— Dors, pauvre petit, dors, musmu-
ra-t-elle, que ton sommeil soit tou-
jours aussi calme et qn& toujours toa
réveil soit heureux I.Va, qu'elle soit vi-
vante ou quelle soit au ciel, dernier ru-
f uge des malheureux, ta mère veille sur
toi et te protège '!

-Elle passa rapidement son mouchoir
sur ses yeux et son visage, prit ' ie bou-
geoir et sa retira en marchant à petits
pas.

Ne trouvant pas autre chose :
— Je vous fais mes complimente, dit-

elle à ia gouvernante» la petite chambre
est propre et fort bien tenue. Continues,
comme par le passé, â avoir bien soin
de l'enfant.

— S'ewî-iî réveillé, madame la mar-
quise ?

—- Non, iî n'a pas ouvert les yeux ;
dû resie,-j"'ai marché dooeement et n'éil
fait aucun bruit. Monsieur le marquis
fie tardera pas à rentre?, il est inutile
de lui dire que vous, m'avez 'vue.
''La gouvernante s'inclina Kespeé-

-tuoysemant ,. cachant ainsi' le sourire
•qu'elle. a?ait;-fcur lesjèvres,. .-

La marquise s'en alla.
— lis sont comme deux enfants, mur

-nura la gouvernante ; on dirait vralmen
V. 'ils jouent â cache-cache.

(A mi«' s<eji



'Les sociétés ou délégations de socié-
tés se massent ea arrivant sur la place
d'Eeally, et à 1 h. 1/2 précise le cortège
-.--3 met en marche dans l'ordre suivant :
les sapeurs pompiers et la fasfare d'E
eully; les autorités civiles et militaires^
l'institution Fûlton; . l'Institut agricole
dEïully, sous ie commandement du
go us-lieutenant de réserve Marty; la
société fraternelle des Volontaires du
Itboaeet aaciens mobiles; ia délégation
des Touristes lyonnais, et ealln lés Vo-
lontaires du Rnôue en armes et musi-
que en tête.- . '

" Dans l'assistance très nombreuse,
nous remarquons plusieurs conseillers
généraux et conseillers municipaux
auxquels s'étalent joints le conseil mu-
nicipal d'EcuUy et plusieurs maires des
communes voisines.

Le monument élevé à la mémù/uû «les
soldats, morts au service de lp. 'patrie,

, est d'un aspect sévères -Bà rcoBolifhé' de
. forma *quadrangUlaire: aytâot l'appa

rènce d'une-pyramide- - -"'
i Ô&siau milieu «t'ûri «lence profond
que. H.. Faut, ^rétaire - général pour
râtîîntDisG'^rton, délégué par M. le
prtfct. is prononcé un beau discours
UoG.1 nous reproduisons l'émouvante
l>^r#afeon. - ' : 'v

*« Moa émotion, est. .profonde a dit
' * -ï'eraieur, à la t de de ce souvenir

<x durable qui s'élève à leur mémoire,
'«?< car s'ils n'ont pu," par ie sacrifice de
'»•< leur vie, no'is soustraire à la défaite,
'.« du moins ils ont aidé au prix de leftr

<* sr.Bg"à sauver l'honneur de la patrie,
« Ea votre nom,- messieurs, au nom

<« da'tous, je les salue. »'
M. ïerver, conseiller général et dï-

' recteur de l'Ecole pratique d'agriculture
d'Ecnliy, s'est avancé à son tour et s'est
exprimé en ces termes, :

Ce n'est pas sans mie émotion Lvieit légi-
tiuie que je viens' accomplir uno' mission
«jufkiî'ëst imposée par lis circonstances. Go

" n'est pas sans tin âé'chîremênt do cœur qiie
te dois iïivoqùôr les souvenirs douloureux

; <l.'uue des pïùs tristes période?! de l'histoire
ae notre I>ÏA> s. - . »» t . • '.

Quelque pénible que soit notre taciie,
animé comme voue de l'ardent desi" du rolô-
veaient de la patrie, nous avons cru. que
quoique tardive, l'inauguration de ce rno-

to-jeutïgsse Î5ui'''riôus ^entoure. 4211e enterra

J_j ÏXL'o tcif0* nie ÎUGU "^ lii. oiilo ïi *, 'J*J. iii tjiQjj IQ

toujours l'expression de là vérité, eiio ' sert-
souvent d'arme ans partis pour vider les
appréciations de ceux qui la lisent'.
'Quand nous devrions y trouver des

grands enseignements pour -l'avenir, nous''
try rencontrons parfois q_u.e4es accusations
mensongères oua se rejettent les partis ;

pour e^. .sousttairo â ia .responsabilité:
qai, le plus souvent pèse tout entière sur;

Mais avant d'aborder ia partie la plus ar- '
due de tria tâche, permettez-moi, -Messieurs,,
de commencer par ia: plus faciîe en môme;

An nom des habitants d'Ecully, je vous
remercie d'être venus prouver par votre
présence votre sympathie pour une céré-
monie si éminemment- patriotique.

.-Je vais maintenant demander, à vous,;
Messieurs votre .patience à vous, mes en-
tante, votre aitsritîmu

Le 'iS avril 13 'i-S. Louis Napoléon écrivait
dans ic 'Progrès -du Pas-de-Calais: i »«ï- \

Un des reproches, les .plus graves qu'on-
« puisse adresser au gou-veritement repro -'
». ciie t\»L tous les jonrs : devrait sinorja
t avions une opposition vraiment nàtio-'j
! mile retentir à 1363 oreilles, c'est de n'a- i
« voir pas profité des -douse dern'ers an-
« nées de pais, pour organiser militairement
« le pays do façon que la France B'aitjjamais'
« à craindre une iavasion. s

Le 4 septembre 1870, la Republiçpie ra-
. massait le drapeau «te !a France prêta'

tomber- dans la boue par "l'imprévoyance H
. la lâcheté de I"aut«ûr do la citation qui.

précède.
•. Nous n'avions plus d'armée : la dernière,
ia défaite de Sedan venait do le faire dis pa-
raître.

Et pourtant, le maréchal Lebœuf gvaiti
9-ffirmô à J a tribune que tout était prêt, les
arsenaux garnis, et qu'il ne manquait paa
môme un bouton de guêtre. . : »

Lo 15 juillet, la guerre éiait déclarée et
le 19 du même mois dans une dépêche, on
trouve cette phrase : Nous avons besoin de,
faut, '

Le 20, l'intendant générai- de ' Metz télé-
graphiait au directcuT'Bloncleau :' c II n'y a"1
à Metz ni sucre, ni café, ni riz,' ni eàu-do-
-ïie, ni ael, pou'de làrcl ou de biscuit.

Comme instruction militaire, nous voyons
des généraux qui cherchent leurs brigades.
--- Le général Michel télégraphie ; à. son ar-
rivée à Belfort : « Pas trouvé mi brigade,
pas trouvé général de division,, que vais je
faire ? Sais pas qtï sont mes Régiments. »

.Ainsi tel est le résultat produit par vingt
ails do despotisme.

L'insouciance 'du peuple et . l'apparent
bien -être au milieu duquel nous vivons,
î.'éloignemont du plus grand nombre pour

' la politique de leur pays, les, empêchait de
'voir l'abîme dans lequel nous allons som-
brer.

Le souverain que îa France s'était don-
née, semblable à"ces parvenus qui croient
qu'en jouissant de leur luxe ils éblouissent

r tout ce qui les .entoure, n'avait autour de
lui que la foule des courtisans alléchés par
la soif de l'or. et des jouissances matornel-

- nelles, ne retrouva pius au moment difii-
--cite- le dévouement sur lequel il croyait

pouvoir compter. '
Déboutes les puissances, pas une seule

ne 1m tendit ia main et la France isolée ne
..vit autour d'elle que des indifférents
- îîos ressources s'étaient répandu dans îe
gouffre des dépenses toujours croissantes
d'un cœur qui no vivait que de mensen<?e°
Notre armée que nous croyions si forte"
n'existait que de nom.

Le3 quelques hommes dont se composait
l'opposition d'alors étaient conspués, la
presse soudoyée, l'administration vendue
tout en un mot, concourait à empocher la'
lumière de se faire jour. Ceux qui s'oc-
eipaient de politique étaient traités de fac-
tieux, et il ne fallut rl&n moins que ia fou-
drôyaht<3 rapidité de nos députes pour faire
•:.ssser l'aveuglement où tous étaient tom-
bas, Wisaèmbourg, Torbacb, Reischoffen,
retraite do Mac-Mahenau campde GhAlons
et de Bfwaino sur Metz. !

La i 4 août, la lutte recommence, ie 15, j
tehiS^les troupes françaises, après n--oir ;
repoussé les Prussiens à. Gravelotte se ra-
pîient sur la viUè'.et sont écrasées à Mars -
la-Tour, par suite, du mauvais vouloir du
iriitro Lazaiae

pendant ce tempi, du 2? au SO août, l'ar-
mée de Mae-Hahon W reformç fty^oax des

I
i raisons personnelles à l'empereur, va se
| faire écraser à Sedan.

On essaya alors de refaire des armées, de
Ravitailler Paris BUT qui marchaient les
Allemands ; le 2 septembre, Napoléon était -
battu à Sei&fl-, et, ie 2Q, Paris investi %Le
28 septembre, nos ennemis entraient à
Strasbourg, après un mois de siège. .

Toute la jeunesse de n.»tre pays avait été
. appelée sous.les drapeau*, sans ex périence, 

sans aucune espèce dinstiuction militaire,
iis marchaient à l'ennemi.

Telle était notre situation au. 4 sapiembre.
Tous ceux que l'Empire avait gorgé d'or,
qui avaient contribué pur Içur applatis.se-
rnetït â aider rhoco;s,ô-trê Sedan à ruiner
Unr pays, é^Saf allés à l'étranger cacher

'ic,ll^h'Ofsté "et mettre â' l'abri et leur per-
sonne et leurs richesses.

Notre village, si peuple en temps do paix,
j était réduit dans une- notable proportion,
j et r'adiaïnis.iration d'alors n'était pas aujîd

enviée quelle l'est aujourd'hui, que la Ré-
publique a ramené, -grâce à son énergie,"la

. paix nécessaire à notre prospérité.
Ton;'! ïeux qui sont restes ont noblement

tait leur devoir. Los gardes nationales se
f:,rruérorit, îa' résistance s'organisa! dans

 -tûutatlà; France salies légions s'improvise -
- renî, ,.eî cclios du Pihéno. livrèrent a Nuits

' - une terrible bataille où- elles Soutinrent le
choc des vieilles troupes allemandes.]

- l.Oï'O de nos ûmbiiiséâ succombèrent; le
nombre des Allemands ne fut pas inoindre

' do 4,000. •— i..-. . ,UJ-,-i|W
Mes chers enfants, la plupart do vos al-

I nés étaient à cette époque enfermés à Bel-
fort, où leur héroiquo" résistance sous le
'conimaridemant de' l'illnstre et regretté
Donfert concerva intact sur ce point l'hon-
neur du drapeau français.

Nos mères pleuraient les fils dont elles
n'a-vaionrprûs do nouvelles. De tous- côtés
les convois transportant les blessés et les
malades venaient remplir.'.los hôpitaux.

Partout s'élevaient des ambulances. No-
tre municipalité proposa d'en organiser une
dans ne-tra commune. Deux citoyens réso-
lurent do tenter de pénétrer à Belfort pour .
avoir des nouvelles des enfants d'Ecully.

Malgré tous leurs efforts ils -ne purent
parvenir jusqu'à eux, la ville étant complè-
tement investie. Ils trouvèrent sur leur
route le spectacle ie plus attristant nu'il est .
possible d'imaginer, partout des "ruines,
partout des troupes errantes sans guide et
sans pain.

Ces deux citoyens étalent de retour le 18 '
janvier et ie lendemain un convoi de 19
blessés arrivaient à Boûlly.

Vos dames improvisèrent l'ambulance et
grâce au zèle de toutes et des dames pa-

j tronesses, qui voulaient bien se charger de
la direction, î'ambulaneo d'Ecully fonction- |

j iia pendant quatre mois. ;.,'. '••'

I
i'ïA .ou, l'honneur, cendant ce laps- de

temps, dé dcnùer des soins'à près de 8(1 '
malades^ et, sur ce nombre, j'ai eu ie bon

j heur.de ne constater que 6 déco, car, parmi
les 9 victimes qai reposent sous ce monu 
ment, deux enfants d'Ëcuily sont morts au
moment d'arriver et le troisième était mort
quelques jours avant l'installation- ded'am--.-'
bulance. Qu'il me. soit permis de rendre ici j
un éclatant témoignage du dévouement de
chacun pendant cette longue période dou-
loureuse que nous avons traversée.

En. élevant ee_ monument â la mémoire
de ces jeunes soidats morts à notre ambu-
lance nous avons eu l'intention de laisser
aux générât ©ns qui nous succéderont un
souvenir qui. leur rappelle qu'une nation
ne doit jamais se donner un maître, qu'elle
doit elle- môme veiller' sur t-.es destinées'.

Mes chers enfants, plus heureux que vos
aînés, vous outrez dans la"vie sous un gou-

 vernement qui fera dé, vous dis hommes,
qui lie vous inspirera pas des idées de \en -

..geance, mai-: qui vous apprendra que e'es-î
par le travt il seul que vous ardvèrez è
rendre h votre pays le rang qu'il a toujours
occupé dans le monde. La République' fera
de vous. des hommes forts en vous instrui-'-
sant de boan'e heure au métier des armes. :
Eile.n'a pas en vue de faire de vous des
conquérants, mais bien des citoyens capa-
bles. de défendre leur patrie, si jamais elle -
était attaquée.

V Le gouvernement met toute SA sollici-
tude à former pour vous des maîtres qui

- vous inspirent le respect "de la famille st
l'amour de votre pays;-

La présence parmi nous du représentant
du gouvernement do la .République, des ,
délégués de l'armée nationale' les membres;
des corps élus, de -l'administration munici-

' pale et dos pompiers, vous prouve à quel
point la République a souci de ses desti-
nées en inspirant à îa jeunesse les senti-
ments du plus pur patriotisme.

_ Au nom de- tous, je remercie les  sociétés ,
civiles et miitaires qui ont bien voulu ap-
porter un- dernier hommage aux victimes
de la guerre. ~

Vive la République !

; Après l'audition de ces âîscoar-î}, eha- *
qu8 société a fait dépaser sur le mo-
deste mausolée une couronne destinée à
perpétuer le souvenir de «jette touchante
cérémonie, " puis la foule s'est écoulée'
lentement.

' r'Une quête faite à la sortie du cime-
' tière, par les soins de la commission
d'organisrtion, a produit une somme de
50. fr. 80, dont le mentant sera . affecté
au monument qui vient d'être élevé.

Nous adressons ici nos félicitations les
plus sincères à cette commission, qui a
entrepris et mené à bien ia tâche émi-
nemment patriotique qu'elle s'était im-
posée-

La République doit honorer ses morts.
La République devait un souvenir à

ces héros obscurs qui sont tombés eu ia
défendant, -

J. GuY."
:

GRÈVE DE MOIRANS
 Moirans, S avril.

Mon cher Directeur,
Je ne puis vous dire, aujourd'hui, que

deux mots de la grève de Moirans. ]
A 2 heures et demie, distribution des i

.livrets, à laquelle assistent plusieurs i
délégués des chambres da la résion.

On parle d'une cérémonie qui doit i
avoir heu après la réunion,

pubîuX graQd bal 6t ^Jouissances i

**sÉ£**S. a.v5idez-vous à un compte j

quetvotfi^-^H 3"
0
^^^ 1 ̂

Ss
 dlt

' fera éP0(lU9 à Moi- *

tllég^pbS.
 ! im

.P°
sslW

« Pour vous le t

Ea ce- moment, une grande agitation
 E

se produit en ville, il règne une sorte i
denittousiasme indescriptible. t

Décidément nos braves ouvrières ont j
compris que !s jour de l*ëmâseijp&fiôn i
est Venu pour elles, et qu'elles i« doi-
vent auz principes protecteurs de la
République.

. .Vous serez étonnés demain de ce que
j'aurai â vous relater et que je prévois
dès à présent.  -

Ua pas immense vient d'être fait à
Moirans, et chose admirable, ce sont
d«3 femmes qui en ont l'initiative.

A demain.
Henry LAPËYRB...

—.—__:—: *

îiSBIUfflïIIlAlI
' Mon cher directeur,

r.O'iïme, 2 avril i.882.

Une: réunion a eu-lieu d>ms la satfe-;
d«* Venise.

Elle était peu nombreuse, mtïs cepen-
. dant elle a été assez agitée. Plusieurs
orateurs ont pris la parole au cours de
la discussion.

En an, un appel à la concorde T été
fait;

Demain VOHS recevra dos - détails
complets.

L'histoire de la-grève de Roanne de
notre, .collaborateur Ilenry Lapeyre,
tera continué demain, il nous annonce
également une nouvelle esquisse patro-
nale; '

Le Salon
. ' ASiué Werreti"— Le' Facteur ru-
ral. — Je reconnais là un homme de
talent : ii y a des qualités de couleurs ;
c'est très clair, mais déiavé quoiqu'il y
ait une intention d'effet de pluie.

Les maisons ne sont pas en perspec-
tive et les fonds ne se tiennent pas
d'aplomb. M. Perret-.eçt -lyonnais 'et la
ville lui a mon&é quelque sympathie i
en lui donnant des' pri-s, il y a quelques
amis, il devrait soigner un peu mieux
SPS amis.

M. James 'Bertrand.- — Cendr-iï-
lon. — Une ravissante tête d'étude. La
mort d'Ophélie est un morceau plein de
poésie. ' ''" ' 

M. Smit-Httld. — ' Un soir d'été
en ISonoèqe. — Un .charmant petit -ta-
bleau, clair , simple et enveloppé de
cette poésie '.tranquille- du soir,

M. Jolies CîievrSer^ êmx petits -
tableaus très réussis : La rue d'Aile
vard est très pittoresque; UOurs d'Air
levard est placé trop haut.

 Une partie de boules, très ou trop
'nature, par M. Baccard. — Une po
chade de M. AHard. — Nature morte
qui serait parfaite s'il y avais travaillé
îrois seeoedes daplus. —- Des fleurs de
VI. Bésfon. — Une marine, de M. Che-
vallier (Henri). — De bons portraits de
yieslauies G|rard-0ondamin et Gol-
;oasb Agassis. — Une jolie branche de
,;erise, de M. Anthoard, de Grenoble,
— Deux têtes d'étude, de M.Détanger.
Un porlraiî de M;:° Koch. — Des fleurs.
de M. Ja'nce. —• Un buisson de roses, .de
M. Lâcha pelle. —Des fruits; de M. Ni-
ooud. des roses et capucines.

. MM. Per-ettî et Pissetta. — Le ... '
refour de la promenade de M. Sarra-
zi'a. — Nous avons cité sauf erreur, à
peu près ce qu'il -y a de plus remarqué
au soleil.

Il y a aussi des dessins très intéres-
sants. Un fusain de M. Appian. — Une
aquarelle de M. Harpignies |— Des por-
traits de M. Nicîol. — Armbruster.' —
Emraa.— Un -charmant portrait réhaus
se de Mlle Reithofer. — Deux dessins à
la plume de M. Reithofer. — Deux ac-
quareiles de M. Way. — Rivoire. —
Monnbr de la Sizeianne.'— De«x très
jolis portraits d'après photographie de
M. Gueyton.

Il nous reste la  sculpture, exposée
d'une façon ridicule. Eclairée datons
les côtts. Il est vraiment impossible de
juger les- quelques statues ou statuettes
envoyées cette année,

Tout cela me paraît très faible à quel-
ques rares exceptions. — C'est peu [
sculptural. — Beaucoup de terres cui-
tes ; c'est très amusant la terre cuite
qu« l'on a dît assez justement être l'eau-? -
forte de la sculpture ; mais cela n'a pas
grand chose à faire avec le grand art
sculptural à peu près absent..

M. PagJiy.-£a Visite des apôtres
au tombeau de la Juive, exécuté pour
L'église de Serin, a un grand air. -— Le
buste do M. G., terre-cuite est simple,
bbn modelé, large. Le buste de M. Du-
rand et le médaillon bronze sont égale-
ment très bien.

M. Mathelln. — Buste de M"1" A.
23., artiste lyrique.

C'est grand, fièrement campé. C'est
un bon morceau de sculpture.

M. Savoye. — Ce que je préfère
dans l'exposition, de -M. Savoye c'est îe
buste d'Ampère, t

M. Bailly. —• II y a erreur dans le
satalogue. Eu tous cas, c'est le buste de
)k. Barietin que je préfère. Celui de M.
tio.vier est raide ii banal.

M. Clawdet expose une vieille
îemme — terre cuite, -«r Beaucoup de
jaractère ; c'est simple, bien modelé ;
me des meilleures choses de l'endroit.

M.. Auî»ert. —- Portrait de M. X...
3uste bronze qui a beaucoup de carac-
ôre et deux petitea statuettes très réus-
iles. . ,, ."

M. Vasselot (Marquis de). — Deux -
itatuettes, terre cuite, d'une grâce ra-.
dssante, et je dirai même. d'une colora-
ion très trouvée.
De Gravillon A rtlmr. — A la 

'oniaine. — Monsieur de Gravillon n'est
ias le premier venu : il a fait un pau de 
ouï à propos de bottes ou de bûches. <
1 est parfois original. Mais j'avoue que '.
i la fontaine, m'a laissé complètement <
roid — lea deux gamins sont banals i
ous toute espèce de rapports. J'ai en- <
endu cependant faire l'éloge de leurs (
ouliers.

Quant aux statuts et aux bustes j'a- s
-oue que les petites femmes sont très- <
Irôies. ; : 1

îl me sembieravosr la fille du pécheur
loi disant « : Père, viens dîuer »

Et à quand l'acquisition de la ? ville
Il y a cependant un conseil municipal
et."daas ce conseil, probablement une
commission chargée des beauXârts... ;
Il y' à aussi une commission des musées
et dans cette commission une sous -com-
mission qui est, dit-on^ chargée d'indi-
quer tes acquisitions.

Eh bien ! que font-ils tous?" Qu'atten-
dent ils ?

Voulez vous que je vous le dise ? Ils
ont décidé l'année dernière que ce serait
le tour de monsieur Pierre' et de mon-
seiur Paulet ils n'ont pas le courage de
leur opinion

R4suUaf. — On finira par. acheter
deux "tabieaux mauvais h des artistes
qui ©polît (m de tris boi: s.On Ieu payera
plus "cher qu'à u mardné ; bi.-n heureux
encwe-&'rious'"sômmes d5barïas'BéS"com-
rue ^cqia. M.

•Rctiiiion puS)ii(|!ie et centoditteire
SDH LES

CAISSES DE- RETRAITE
:
"Là-r5ii%!o*?-é5l -p&s&tée'p&F-'le- «i-toyen

Ganûer.
L» parole est donnée au citoyen Baymens

pour développer l'origine des caisses de re-
traite. -A Pans, une so<'iéta composée d'un
certain nombre de sociétaire, versent 0,35
par semaine pour les secours et 0,05 centi-
mes pour les- invalider

Et jamais on ne capitalise pour.-é'viter les
abus.

Il parle de la création eh 1873, de la pre-
mière société libre en raison de l'épocrae et
de la situation qui était faite aux travail-
leurs.

It montre qu'il y a eu dérogation. Puis-
que les mandataires ont voulu faire lare-
traite par les intérêts capitalisés, et suivant
la table Deparcieux. -—

Ses conclusions sont lues, .elles disent:
Vu le système da fiapît&îïsêr : l'épargne des
travailleurs, il n'y a-pas lieu de continuer
l'expérience.

. ,,X[n. congrès, sera eoï.tVQqaé en juillet pour
choisir une méthode ratio une Ile.

Le citoyen Deualcjueux expliqua et déve-
loppe un exposé d'organisation pour rece-
voir les subventions de i'Eiat.

Un citoyen demande que tous les projets
soient remis a une commission.

Le citoyen Ogier mon Ère .que si îea socié
tés' de retraite .existent,; c'est parce «que
l'inégalité dés richesses' existe.^,

D'uù il résulte* cnie, uwigré toutes les ;
Constitutions, inviolables eu théorie, -il se 
trouvera toujours des hommes pour leur
porter atteinte.

Aujourd'hui, il. faut produire immédiate-
ment et demander peu.

Depuis huit années, les caisses n'ont jien
pu faire.

Trêve aux expériences et place à la pra-
tique.

En un mot, elles- n'ont rien produit ;
b'est grâse ii» à l'esprit étroit et à. i'égo'û-m-
des hommes ; Sa au monopole qui engendre
les abus ; «Sa enfin, aux., votes- .malheureux
,d«s assemblées.
 Il montre que, dans les statuts, il y a
deux parties: lo le contrat; 2^ le mandat.

. Le contrat est bilatéral, mais il est devenu
uïdlatêral, car ii n'engendre d'obligations
que d'un côté, c'est à-dire da verser.

Quant au maniât, ii est traité comme
d'habïtuh-.
 <Nous sommes arrivés à,.i-a période- d'exé-
cution, et l'on dis d'attendre, mà'gré les
-protoesses.

Tous les puissants vous diront d'attendre.
AHaridre, c'est différer de produire.

Il conclut que tous les êtres improductif-
doivent disparaître , et ie plutôt sera le
meilleur.

' Le citoyen Musy demaiide que l'on s'oc-
cupe de ia caisse natiûnai©,-et éviter toutes
ces critiques. •

i Le citoyen Ogier réplique qu'ici il avertit
les travailleurs gué lés résultats étant in-
suffisants, qu'il n'accaptera aucun repro-
che ; car plus tard ii y aura des déceptions.

Le citoyen Yvan demande en- principe ,
que tout être qui consomme, recueille «ne
rente proportionnelle à cette contomma-
tion. Comme ii doit faire une future confé-
rence, nous pourrons recueillir 'sa pensée
plus longuement.

Le citoyen Antoine ne présente pa3" de
projet, mais ïl explique crue les mandats
confiés ont été violés, qu'il invite les socié-
taires à réfléchir avant d'émettre leurs suf-
frages, et de na pas renouveler les man-
dats h ceux, ayant fait dévier le but.

; Le citoyen Reyssier demande une com-
mission pour s'ajoi-n.ire à la commission' de
caisse nationale.

Le citoyen Ogier explique que bientôt des j
«aillions reviendront à la commune de
Lyon. Il faut profité de l'occasion pour re-
mettre cette somme'à ceux qui ont coniri
bué aux constructions à déduire (les forti-
fications), puisqu'ils sont aujourd'hui sans
ressources.

La commission de cinq membres est nom-
mée, elle sera indépendante.

Les communications seront adressées au
citoyen. Ogier, rue Montesquieu, 51, à titre
provisoire. . •

La séance est levée à 5 heures.

CAÏÏSEBIE SCIENTIFIQUE
LA VIGNE ET SES CULTIVAVEURS

La raisori, n'a raison
qu'après avoir eu
tort.

V.HUGO.
1 y4-

a
 ̂

v
}vm.Amm aM > alors que îa

maladie de la vigne commençait a s'é-
tendre, il se forma de suite deux cames
bien tranchés ; un petit nombre d'bom
mes observateurs dont quelques ento-
mologistes, n'hésitèrent pas' a regarder
le parasite comme Veffeteixm. lucarne
de la maladie.

h ..Mais ceux qui ne s'arrêtent qu'à la
-.. surface des choses, sans avoir recoure à
aucune aaatyse. et c'est le plus errand
nombre; ceux ci, disons nous, ne voyant
que l'insecte, crurent à une invasion et
les marchands de panacées, dont le but
était de faire de l'argent, ne firent qu'en-
tretenir cette croyance. Aujourd'hui que
les passions se sont un peu calmées et
qu on semble reconnaître l'inocuité de
tous les remèdes empiriques , nous
croyons oevoir revenir sur ce sujet et
donner quelques conseils.

De tout temos, los animaux et les vé-
gétaux ont été et seront sujet à des épi-
démies • les unes tiennent à des pertur-
bations atmosphériques, les autres à d®

mauvaise? condïtioûs d'hygtèns. Pour
ce qui est des premières, on ne peut que
les sigaàlèr ; nous nous occuperons sur-
tout des secondes. _

Celte mala-iie de la vigne n-«st pas
nouvelle : ia dernière épidémie impor-'
tante, dont la tradition ait gardé le sou-
venir, date de 1730. Elle prit, dit on,

. naissance sur les borda du Danube et
s'étendit sur la Moravie, la Hongrie,
FAiieruagne, la Fraaee, l'Espague et
l'Italie. On ne signale sa disparjiion
complète qu'au* enviions de 179.8 Eu
France, oa oublie vite, et la grande ré-
volution française qui ébranla l'Europe,
contribua sans doute'à en effacer le sou-
venir. Oa ne. connaissait pas alors le
phylloxéra : nos aïeux ne cherchaient
pas des notns rutilants en sciences.

 pour en imposer au vulgaire, comme
on îe 'ait 'de nos jours; ils appelaient
tes choses p.'iî* leur nom, et disaient
simplement : le pou de la vigne.

Ii faut bien se pénétrer de ce fait in
discutable :-; que les- parasites ne pren-
nent naissance que sur des'-sujrts ar é- 1
miques ; le pou humain ne prospère pas
sur une tête propre et i-aines ii ne prend
naissance et ne se propage que sur une
s'écfètisn humorale. Toute fermentation
putride engendre, des parasites, et chez
tes sujets de même espèce,' placés dans '
les mêmes conditions, on retrouve lou:
jours le même type. Celui de |à vigne,
diffère de celui du chêne blanc, lequel
ne ressemble pas à celui de l'osier ; le
pou. du réséda n'est pas celui du ro-
sier, etc,

Lorsqu'une épidémie s'étend sur une
grande surface , elle est nécessairement
due à des accidents de climat, on ne
peut rien faire sinon attendre des nieik j
leures conditions. Mais lorsque le mal
est partiel, il lient généra!e?«<sût à des
soins négligés ou mal entendus. ;

Ainsi, pour ne parier que de a vigne,
pursque c'est d'elle que nous bous "occu-
pons nous dirons que généralement les
cultivateurs fontfausse route: encouragés
pendant quelques années par le rende. ,
ment important de la vigne, on a serré •
les pians,' on en a rois partout, même
dans les bas fonds. Nous .avons vu fu-
mer les vignes avec du fumier, de. ferme,
ce qui est insensé, ce genre d'engrais
produisant surtout de l'ammoniaque, j
dont la vigne n'a que faire. On est tenté j
de se demander pourquoi ië cultivateur
qui brûle ses sarments et se sert -de*.
cendres pour faire sa lessivej pour ce
qu'elles contiennent de la potasse, n'a ;
pas l'idée de rendre au soi ce qu'il lui a

 :

pris.
un sait; où on doit savoir, que le

 ;

terrai» le plus convenable pour ia vi-
gne est celui, formé par les roches gra-
nitoïdes et lès roches micacées en dé-
composition, parce qu'elles renferment
des combinaisons potassiques, dont les
éléments se désagrègent leiitemeDidans.
la terre et nourrissant la vigne. Suivant
sa richesse du sol, ce 'travail latent peut
durer plus d'un siècle; ii y a beaucoup i
de vignes séculaires; mais avec le temps
tout s"'épui&e ; il faut donc procéder par
amendement où, ce qui est plus prompt
et plus économique, essayer le moyen
que nous allons indiquer et que nous
avons employé avec succès. Ifs'agit de
rendre au sol la potasse, qu'on lui a
prise et qui forme un des principaux
éléments nourriciers de la -"igné : Nous
proposons l'emploi de l'aaotate de po
tasse (salpêtre), ce sel est facilement
déco npos&bie et peu coûteux ; il suffit
de le faire dissoudre dans îa proportion
de trois grammes par litre d'eau .

On creuse une sorte de fossé autour de
chaque cep, à une petite distance de la
tige, afin d'arriver près des racines, et
on verse deux litres de ce liquide à
chaque pian ; l'opération doit se faire
au printemps, par un beau jour. C'est
facile, d'un effet siir : l'essayera-t-dn .?
Ce n'est pas probable ; les choses les
plus raisonnables sont rarement celles
qu'on pratique.

En désespoir de cause, les cultivateurs
se sont rejetés sur les vignes améri-
caines. Nous sommes persuadé qu'ils
trouveront encore une déception : le
bois des vignes américaines est beau
coup plus compacte que celui des vignes
françaises; si vous jetez dans l'eau un
morceau de cep de chaque espèce, la '
.vigne française surnage, tandis que
l'autre reste au fond.

Il résulte de. cette différence de den-
sité , que la vigne américaine sera
susceptible de geler, à une température
moins basse que la française. Quand
donc les hommes feront ils preuve de
bon sens?...

i BOULABS.

A toute la Corporation
DES

TISSEURS
Grande réunion publique salle de 'VAl-

cazar. Jeudi 6 avril, à 7 h. précises
du soir.

Citoyennes, Citoyens,
La commission de vingt-unttaenjbres> que

vous avez nommée, composéo cie ' syndics
.patrons et ouvriers, chargés de rechercher
les moyens pratiqués pour le rétablissement
des ta! ifs de 1869 et 1872, pienant son mnn
dat comme un devoir de la plus haute itn
portance à accomplir, B'est adressée aux.
Elus de noire cité, pai l'interméûairo du
Maire de Lyon.

Dans sa séance du 24 mars 3882, îe Con-
seil .municipal, q ai .est..chargé de distùbuer
les deniers des contribuables et qui doit
certainement s'occuper s'ils gagnent asspz
pour faire face aux charges très lourdes qui
leur incombent, a discuté longuement »o-
tre situation et s'est engagé par-un vole à
nous prêter non appui.

Citoyens,
Voua vous plaignez toujours, et quelque-

fois avec raison, que ceux à qui vous con-
fiez vos intelSts les défendent insuffisam-
ment; pour nous, après avoir mûrement
étudié tous les moyens pour assurer à la
corporation une existence plus en rapoort
avec les nécessités da la vie, nous avons dé-
cidé qu'il était de toute urgence de vous
convoquer à une -assemblée générale, qui
aurait <u salle de l'Alcazar, jeudi, tî aval, à
7 heures du soir, et dans laquelle les
moyens que nous avons à vous . proposer !

seront discutés et soumis à votra - " -'
A vous de répondre à- notre annal .^.
nos négociants seraient on droit dn fclu°11
que vous êtes satisfaits de la situa*,' Cr' ir<î

yous est fuite et qui s'aggrave de \'- a qui
jour par suite de votre inertie. Jvur 90

CEDES SU. JOo'K :

1» Lecture du procès -verbal de hi « J
du 60 février j ? , ?ê!«1ç8

2-> Rapport de la commission--
8' Discussion générale et rés'ùuHr

prendre sur les différents moyens au , à
présentés. ' ^"«rcut

Nota. - L«3 conseillers munictL,,,
les conseillers prud hommes sont conv, el
La presse lyonnafse est invitée. "'liés

La Conimnsiùn
DiUffués du Sy.iclicàt : '

DULLIANO, président dn Syndic- 1 .'
néral, prud'homme, SAINT ifjt: %&•
prud'homme, LACOMÏJH. Bou»n?î88
GttANQiiiii, Kot'^x, BREST. -*ï0Js,

 :—^P».F.'ll'H'H ; _^~»-^

BEBÏKAMD; Bilfj'NIBR, BKIÎNISK"?
SERT, CuyÏN, RoTJX, l>iLlsgJ1^K0,

Ouvriers :

CALLAKD, TAIX, POLO, . JACQTJI» H f«J
CHBÏ, GAUTÏÎIEH, HjBtHT, . ^'A .

 z: ^_____i -

; ' Concert ûé Touristes " L^ouuais

I^a aaîie du Casino était trop w..
pour contenir le nombreux publient
avait tt nu à. assister su concert otgaill
parla Société des Touristes LjohT»!?

Cet empressement était, du reste C
faitement justifié par l'attrait du' Sfi"
gramme et par les sympathies acquit
depuis longtemps à Lyon à cette S3
ciété. "^

Un grand nombre d'artistes de DOS
théâtres mua-iclpaux ont- gracieiiseme^
prêté leur concours à cette solennité

M. le général gouverneur de LYOB
assistait à ce concert ainsi que le René
rai Arnoux, commandant ia placé

M, Je.maire- de Lyon, et -M. le préfet"
b'èiaient fait représenter.

Nous pouvons assurer que îa Fanfare
des Touristes lyonnais a conquis tous
ses-grades sonsi'iwbile direction de son
intelligent chef, M. E Gros, et aujoift-
J'hui eile doit être classée comme une

, des premières de notre cW.
Exécution parfaite, nuancés bien 6b>.

servées, beaucoup d'ensemble ; en m
mot, tout ce qui constitue une bonne
exécution.

" La Fantaisie originale, la Marche boa-'
groise.. Adagio, Menuet de ia Symphonie,.
<a Surprise, ont été autant de succès
pouria .-Fanfare de3 Touristes.

Mines Finken et Acba'rd, ont eu use
ample .moisson m bravos.

"MM. Ehgel, Qaeyrel et Seguin ont été
fort applaudis.

M Nerval a obtenu un succès mérité
dans son monoîogue là Sd>,<ation...

Après plusieurs rappels, ii a dit d'une
façon désopilante e» au grand CGiitfEîe-
oaent de la salie entière mon Obsemcm
et ma Pipe, ... ...

Mme Sarah Raœbert a. dit avec beau-
'i(jup de talent, ie Revenant, de Victor
Hugo.

M. Dalbftrt, dans "deux poésies dites
avec entrain et rondeur a, lui aussi,
soulevé les applaudissements de toute*.
!a salle.

MM. A. Beieiii, Miquel, ont (exécuté,
ue'duo pour violon, qui a obtenu mr
succès bien mérité, i

Un solo de hsubois par M. Farguës,
joué aveci'habifeté habituelle au sjmi
pathique professeur. .

Le duo pour flûte et corparMM.R!/ter
et Grom a été exécuté avec le (aient
qui distingue ces deux artistes.

Nos très sincères coinplimenis à MM."
P. Bedetli, H. Bedetti. Perrachio et,
Fritseh, pour la brillante exécution de.
l'a dante pour quatre violoncelles 'de
Mercadante. ..

Ces messieurs appartiennent à notre
orchestre du Grand Tfaéâtre.oùil est ra-
re que des applaudissements5! viennent
encourager MM P. B«dêt(i etH. Bendetti,
violonceiiistes-solô, qui, par une injus-
tice du public, sont délaissés par lui.

Dans cette interprétation de l'qeuvrA
de Mercadante tous par leur valeur is©
sont vengés ds cet oub&Tïe public '"qtil
était au Casino les a aujourd'hui bien
dédommagés, c'était justice.

Aubade pour instruments à vent ej
harpes par MM. Ritte'r, Terraire, Ber-
thet, Fargues, Bidegain, Màzier,''Gar-
ron, de Grom et Forestier, dirigée par
ton.auteur, M. A...Luigini, îe sympathi-
que chef d'orchestre du Grand-Théâtre,
a obtenu un grand succès qui fait hon-
neur à Fauteur et aux exécutants.

La fanfare deftTdùViifes s'était as-
suré le concours de M. Prevet, xylopho-
niste et piston solo de la Garde répu-
blicaine.

M. Prevet est un piston hors ligne,
exécution facile et correcte, sons très
doux et très amples. Il possède à fond
son instrument. La difficulté lui est in-
connue ^ C'est une de nos sommités ar-
tistiques, et un de nos premiers cor-
nistes.

M. Prevet est de plus xylophomsie,
le xylophone est un instrument qui de-
mande une grande dextérité de main.
M. Prevet est un.maître en cet art.

M. Forestier, se?on son habitude, a
mis son beau talent d'accompagnateur
au service de la Société.

Nous avons dit que c'était une solen-
nité, en effi-t ce concert comptera parmi
tes meilleurs de la saison,

Nos sincères compliments aux orga-
ni«ateiri. ...»

Nous sommes certains que îe public
s'est retiré enchanté de cette fête'musi-
cale et littéraire.

J. S. 

 . ^

CONCERT DES^ÂlIS-RÊUilS

La fanfare des Amis-Réunis dona*^
hier soir, dans les salons de l'hôtel M&9'
se ">a, une soirée de famille.

La Fanfare ouvre le concert par"B
pas redoublé et l'on applaudit succes-
sivement M"19 Cortada, l'ex-actrice da
Casino, MM, Dufour, Capel et Coulon-



dw amateurs, ainsi 4m M"» ÎJuboûin,
qui avaient prêté, à la société, leur bien-
vMaaht et charmant concours.

M'* Galtand s'est fort b.ea tirée da
rôle diffisile de piaaiste-sccompsgtaa-

'Û'ât.
Leconcftrt est suivi d'une tomboui,

dont le proiuii viendra augmenter la
quê:e faite dans la salle, et la fête se
termine par un bal qui, sans doute,- sa
prolongera bleu avsntdans la nuit.

M îWvière, direccear da ia Fanfare,
p«dt se glorifier du succès ©btenu par
sa société, car ii lui en revient assuré-
ment une bonne paît.

G. FfeRMEUX.

MADAME FAVART
Jusqu'ici nous avions vu, au G-raiijl-

TÉéâtre, les opérai comiques se transfor-
mer en opéra bouffesj Ms CampooflfiB'J ayant
enfin compris, que ce système ne lui valait
rien, vient d'organiser autre chose, il a
transforme l'opéra bouffe en opéra comi-
que. • 

Samedi soir, on donnait /l&nc Madame
Favart, cette joyeuse bouffonnerie pour
laquelle Offeiabach a écrit quelques pages
de musique â sa l'aboi). \

W" Riveri a rempli avec grâce le rôle
de Madame Favart et s'est fait applaudir,
surtout dans sa ronde du premier acte ;
« Je no sais comment ça se fit ». Elle était
bien secondée par MU-e'Achard, qui se trou-
vait plus à son aise que dans le gr-4nd-
ëpêfâi'

Suivant son habitude, M. Dubouchet a
été fort drôle, aussi a- 1 il obtenu un succès
de fou rire.

Le reste de l'interprétation était -assea
faible.

, Bî. B&ifce était au-dessous du niveau qu'il
devait tenir, quant â sa tyrolienne du troi-
sième acte... il vaut mieux n'en rien dire. ,

Le ballet du troisième 'acte est fort bien
réglé par M. Lan,-y et, de plus, ii nous four-
nit l'occasion d'entendre chanter nos dan-
seuses, ce qui estasse;!! curieus.

En somme, la direction pourra faire
quelques . recettes avec cette opérette, qui
serait mieux â sa place aux délestihs, com-
me au temps jadis.' G. F.

.  • »

GRÀND-THÊA.TRE

Nous donnons ci dessous 1© programme
du grand conçoit  spirituel donné par la
111- société de secours mutuelSj.au bénéfice
delà Caisse de retraits des vieillards artis
tes musiciens de Lyon qui aura lieu le mer-
credi saint, 5 avril, avec le concours de
MM. Saiomon, Ëngeî, Seguin, Queyrel,
Bataille, .Maies .Baux, . Fincken, : .Gélina
Monuier. MM, :.A..:Lu.igini,,chef d'»rchesïre,
B-euchsçl,,. organiste, Gapret, .violon , solo,
Forestier, harpiste, la Sainte-Cécile, chœurs

'nouâmes, les* élèves, du Conservatoire,
(classe d'ensemble), etc.

L'orchestre du Grand -Théâtre prêtera son
èonôotirs.

- PREMIÈRE PARTIE >*•-*

1- Ouverture de Guillaume Tell. — 3*
Air de l'E'ipiledu Nord. — 3; Ave Maria.
— 4' Jésus de 'Nazareth.'—- 5' Marie Made-
lene, chœur. — 6- Air de Mireille. —T
Philêmon et Baucis, chœur.

tSEUXÎÊME PARTIS

•1- Danse des .•Sysilphes. --2' Mvâ'Séro
âiade. — 3' Air de Frèichutz. — 4' Le Sa-
crifice. — 5' Air da -la- Flûte enchantée. —
6' Marche hongroise.

Avec un programme aussi comp'et et des
interprètes de cette' valeur, " nous prédisons
ua grand succès.

' - • 

• •'•;

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

M. Demarsy, le directeur du théâtre des
Variétés.} a compris que, pour maintenir le
niveau de s =s recettes, 'il fallait chaque di-
manche,, changer le .spectacle'.

On donnait hier soir Trente ans ou la
vie d'un joueur.

L'interprétation- était satisfaisante, et la
mise en scène aussi soignée, que possible
dans la salle du cours Morand.

La direction continuent ses efforts, le
public s'habituera à prendre le chemin du
théâtre des Variétés."

SH6TAGLES.0B 3 AVRIL «II

8 heures. — La Traviata.

Th.£A«v«'d<Mi CWfrwttws
7 h. Ip2. — itf" é de la Seiglière, comédie.
Jonathan. ~m gjfj

Panorama, -'de Ijyon
À l'entrée du Parc de la Tête-d Or (sta-

tion des tramways) : Le Siège de Lyon en
1793. (Visible toute la journée.) ~-

w 11 il M B I II P I h *H# 1$ t £

Ainsi que nous l'annoncions hier, par
une dépêche 3e noira coirespondaut-

-"pécisi ; C -Goc-hcry, OtlûïStre des pos-
te* et'tétégrapîiss, a déposé à la Cham-
bre un projet de créâUoâ dîufie caisse
spécia'e destiné» à la construction d'hô -
tels des postes en province, notamment
à Lyon.

Cette mesure devant amener une amé-
lioration notable dans le service qui
laisse fort à désirer, bon* ^pouvons
qu''applaudir au projet dû à i'ihu.'£!l V?
de M, Co'-'hery,

(Le Conseil des ministres,;; a délibéré,
hier, sur î& question â »é canaux dérivés
du Rhône.

Le Conseil avait à choisir, en're les
trois solutions proposées, à savoir :'

tf Concéder tes travaux à uoe Société
qui gérait subventionnée pat* l'Etat;

2°-Mettre les travaux en adjudication;
3°i Faire exécuter les travaux aux

frais de l'Etat,
Le système qui paraît avoir îe pins

de chance d'être définitivement adopté
est celui da l'exécution des grands tra-
vaux aux frais de fEtàt.

Les travaux moins importants se
raient concédés à des Compagnies of-
frant foutes les garanties désirables, et
qui rester aient^'onstamment sous la sur-
veillance de fEtat.

Le Conseil a repoussé, en principe, le
système de l'adjudication publique ,
parce qu'il entend se réserver la faculté
'd'éliminer certaines Sociétés.

La .gouvernement est partisan de la
constitution des deux QhhimZ , ua sur la
rive droite et l'autre sur la rive gauche
du Rhône.

11 serait d'avis, contrairement au pro
jet Dûment, que ces deux canaux- :ne
f ilsseot pas alimentés par îâ môme prise

Ajoutons que le gouvernement n'ad-
met pas d'étisge au dessus de 50 centi-
mètres*

Il a été versé à la caisse du receveur
du bureau de 'bienfaisance de Lyon, par
MM. les fonctionnaires, professeurs et
élèves du lycée de Lyon, la somme de
1.000 francs, montant 'd'une quête faite
au lycée de Lyon au. profit des pauvres.

M. Bailly a terminé la statue d'Oli-
vier de, Serres, dont l'exécution lui
avait été conueê.

Oa sait que cette statue doit être mau*
gm'éa îe 29 avril prochain, au grand
concours régional d'Aubenas.

. Nous reparlerons de cette oeuvra très
remarquable, dua au. ciseau habite d'un
de nos meilleurs sculpteurs lyonnais. %

On annonce la nomination de M.
Louis Fddiïer, agrégé de philosophie,
professeur suppléant au lycée Louis- le-
Grand, aux fonctions de professeur di-
visionnaire de philosophie aux lycées
Louis-Ie- Grand, Fontanes et Henri IV.

M. Foefaier est frère de M. Victor Fo-
ehier, nommé,récemment procureur gé-
néral à Dijon,' et. du docteur Fochiér,
chirurgien-major à l'hospice de la Cha-
rité.

M. le Directeur général du chemin de
fer P.-L.-M. est allé samedi à Bourg,
pour se rendre compte des travaux ré-
clamés par les besoins du service »u
point dé vue de l'agrandissement ou
d'un nouvel aménagement delà gaffa de
cette ville..

; Entre autres travaux, il serait ques-
tion de c« n bruire un: corps de bâtiment
sur le cô :é droit de ia voie et de couvrir
la gare à l'aide d'un vitrage.

M. le Directeur général doit aussi ins-
pecter la iigne de Bourg Nantua-BeUe-
garde pour examiner les conditions
dans lesquelles cette voie a été établie
et juger s'il y aurait lieu d'y apporter
les modifications, en prévision de la
prochaine annexion du réseau des
Bombes à celui de la Compagnie
P.-L M.

C'est le 21 avril que les actionnaires
du P.-L -M., se réuniront pour accepter
ou rejete^ette annexion.

On nous signala de nouveau îa mise
en circulation dans cotre ville de'' nom-
breuses pièces fausses imitant ia pièce
de cinq francs en argent.

Elles sont à l'effigie de Vi-torio Em-
niaauele U et portent le miHésitne 1874.

L» supercherie est, du reste, facile à
découvrir.

CtS pièces sont grossjèr«ment frap-
pées, etlëâ ont ua éciat «Rtiérent de re-
lui de i'argeut et produisent au toucher
la seosatioa savonneuse du plomb

C'est la nuit, surtout, que les taux
monnayeyrs et, isurs coaipiloes tentent
de les faire passer.

l't-a C^'^oa ciu^ aurait pu avoir de
grava* conséqu«oc^ ̂ &i P*™« mi-
gare de Ferra..- lie hier, à 6 ù. ^o ^-^-w-'-e:.
tin, entré ia machine isolée numéro 18 i
et la machiae du tfàiâ de marchandises
10SO,

ii n'y a eu aucun accident de per-
sonne à déplorer. Les dégâts, pure
ruent matériel»» n'ont occasionné aucun
retard dans la marche ordinaire du ser-
vice.

Oa signale ! a disparjUoa, à la date
du 29 mars df'rfikr, de M. Comb is, tein-
turier, demeurant quai des Etroite, 10.

M. Combe était sorti à quatre heures
de son domicile pour aller à son tra-
vail ; depuis lofs il n'a pas reparu.

Oa se perd en conjectures sur cette
mystérieuse dispajàtion ; l'idée d'un
suicide doit être écartée, car rien jus-
qu'à présent n'efet venu îa confirmer.

Oa craifit donc use mort accidentelle
ou un crime.

Voici le signalement de M. Combe :
âgé de 46 ans, cheveux et barbe bruns
grisonnants; signes particuliers ; une
ciesinee de brûlure au bras gauche et
porteur d'un bandage herniaire.

Un individu qui se faisait appeler de
la Rue et' sa disait propriétaire d'un châ:
teau au Bois-d'Oingt, avait séduit une
jeune allé du quartier .des Terreaux en
lui promettant ie marisgé.

Mais il disparut subitement, .empor-
tant îa montre en or de la betîe et tou-
tes ses économies, soit £00 fraecs.

Rencontré au Parc, jpar sa •ùctirne,, le
prétendu de la Rue a.étô arrêté. ..
 -O"; qu'a t-on découvart-f c'est qu'il se
nommait en réalité Vaque, et qu'à ia
suite da nombreuses condamnations, il
n'avait pas passé moins de vingt-neuf
années de son existence ' dans les"; mai-
-sons centrales, ainsi que l'atteste "son
casier.

- Et -il n'a que quarante-huit ans !
«Il a été condamné hier à trois mois

de prison. . . mri%f\ ' i
Une demoiselle Guyot, ex-arh*sj<3 dra-

matique,. s'est jetée dans la Rhône, à
hauteur du pont de la Guillotière. 

Un courageux citoyen, témoin de cette
tentative de suicide, s'est précipité tout
habillé dans îe fleuve, et a été assez
heureux pour îa sauver.

On doit attribuer cette tentative à
des chagrins d'amour.

Les consommateurs qui se trouvaient
hier, vers 1 heure de l'après midi, au
café MoUère, place Saint-Pierre, ont été
témoins d'un douloureux événement.

Un client de cet établissement, M.
Prosper Dauvergne, qui jouait aux car-
tes avec quelques uns de ses amis, s'af-
faissa brusquement sur sa chaise.

On lui prodigua immédiatement des
secour», mais tous les efforts tentés
pour le rappeler A m Yp> demeurèrent
infructueux.

M. Dauvergne avait cessé de vivre.
Le corps a été transporté au domicile

du défunt, cours Lafayet'te, 12:

Un pénible incident s'est produit Mer,
sur la place Bsllecôur, à. l'heure de la
musique".

Un» femme vêtue de noir, et portant
ea échappe un long; voile blanc, avait
par ses allures excentriques rassemblé
autour d'elle une cinquantaine de ga-
mins. -. -.. >.. - .. Ni

Les gardiens de îa paix ont mis fin à
cette scène scandaleuse, en conduisant
la pauvre' fille au commissariat du
quartier.

Le epjjse.il d'administration du ;-i\ièr.oe
arrondissement est convoqué, d'nrgcuçe,
pour Te mercredi 5 avril, à 8 heures du f-oir,
au éiège de la so ietl, rue Dubois, 18, au
dgp dèiae.

Le Ëecrêia.irû, f, RÎTIÉHIÈP.,

Ltib objets trouvas sur la vt>ie publique»
et déposésau coïiimissaiiai; ^jécial de \x
sûreté, pendast le moi? Ai: iriàrs donner,
sont :

1res argent, ô.-. ,\. coivoitur-w ù« ^iival,
doux mauvrtiiroa tlanelle^j un sac contenant
dos omUs; .:..;.;; rt'giHti'e*, ua Bfàceièt en
con.ii, d«t i argent ot io.^ pjrto çaonnaie.

Les pî:i'ï,..-.i',.)S3, ausqueiies a.\ p irtiennent
loi objets ci-dessus, so;.!t invtt'8* à KO pré-
senter, pour i*ss réclarh«r, de 9 à ii heures

-du ai-.ïWi, au bureau dea objets trouvé?,
"' "---Ui.i'.i au K'.iai-i- de-Ju-dke.'

rua h. ii... , '  ,

Société îl-e l'a l*Bna'«r«.."' ji-^i'e'

Agglomération lyonnaise

La société fait appel & tous les citoyens
et tes citoyennes libre penseurs athées, ma-
térialistes qui veulent prendre part au ban
quoi contradictoire qui aura lieu vendredi
7 avril, ù 8 h du soir.

Oa peut se procurer des lettres au t-it'i e
social, grande rue de ia Croix-Rousse, Icit»,
au premier, S" montée, et aux adresses ftt.i-
vante-s :

Premier arrôntlisseinent'. - Meuuie r,
Grande C6te, ai\ au 3'.

Troisième arrondissement. — Peruct,
Gra»ïde rue de la Guillotière, 169>.

Quatrième arrondiefeement. -r Ciianrion,
montée Raj. 8.

.Cinquième .ju'.rwr.dfesement. .—- Penin,
riïe de la Pyramide, 78.

Sixième arrondisaemeMt. — Sehœtfel, ra8
de Précy, 10.

La souscription est fixée à. 1 fr. 25 par
personne; lesenfard8 au- dessus de iO ans
jusqu'à 15 paieront o cectimea.

Société de la Jeune Libre-Pensée
sociale «I© Lyon

*Uné réunion privée auïaliou chez le ci-
toyen Rhône, rue Tronchet, 58, le lundi 3
avril,--à8 h. da'-soir.;  -^ -

Nous', invitons tous les jeunes gens du
6 - arrondissement qui veulent faire partie
,de la Jeune Libr§ Pesaéo lioeiale de- Lyon à
venir à ladite réunion.

Pour 1* Commission,
L. JTÎLLÎAED.

M.Gh. CASIMIR qui exploitait décompte

rue Sainte -Catherine, vient de la code' à
M. Louis VIRA.VELLE, pharmacien, le-
quel prie la clientèle- -de cette maison dé-.
liiL.adresaer dorénavant toutes. -vite, com-
mandes et communication:-'. ceîiceriiâ.nt^M
dite pharmacie..

Le médecin qui donnait des consultations
médicales gratuites. .3, rue Dubois, a tr&ns
fera son cabinet, 27, rue Perrandière, ou-
vert de 9 ù il h. et de 6 à 8 h. le soir.

On trouve à l'Agence de publicité "Vie- I
t&v £?oni.*nîei?, 14, rue Confort, . Lyon, t-
dës billets de- la Lotevie de l'Association
de secours mutuels des artistes dramatiques^-, 

400.000 fr. de lots. •
Un M de f ©©.«©«* fr.

Banque de Lyon et de la Loire

La commission des créanciers a l'hon-
neur d'informer les intéressés que les si-
gnatures obtenues jusqufà ce jour pour,,le
concordaî^re présentent une somme de
39 militons de franc*», indépendam-
ment d'un ebiffre important de créances
dont les adhésions sont promises.

La commission prie instamment les créan-
ciers qui n'auraient pas encore donné leur

 signature de vouloir bien le faire, dansle
plus bref délai, et croit de leur' intérêt de

-les avertir que le retard qu'ils." apportent
dans l'envoi de leur adhésion empêche la
constitution de la nouvelle* société et ladis-
trio"**08 du Prerû^eï' dividende de 33 Oi©
quneurè^ TOF s%... '. '. -:.-,. .

Les délégués aes:-CI,éanciere °f 1
1?ï0»n«11r

de porter à ia eonnaiB^Lnoe
 :

de MM- les

créanciers la communication x^'?^ f@B ' -

t Aux termes du projet du Ccracoru^*' 'fs

« créanciers de la Banque de Lyon 0* «e i3
« Loire recevront le remboursement de leur*
t créances, dans les conditions suivantes :

i l°Ea argent payé immédiatement après
« la clôture du Concordat, OnÔ. .....-..»  82
: ' t En argent dont ie paiement est ga- .,
i ranti dans l'année, 0$ .".'. . . 10

« Soit espèces, Oft) 43
• 2» En actions de 500 fr. entièrement

« libérées et ait porteur, de la nouvelle

« Stscjèté, qui seront délivréts au |our
f da la clôture du Concordat, Ofi. ..... W,

« soit espèces et titres. 0,0. ..,..,.*. »t

, r.^ siïMua «ui est de ï«t 0(0 restera à
« paye* sa fur ôt à mesura des rentrées
e evéulneiîos «le ta Uqùidation, et est ga*

1

« par lés koûiïÀëa à rectiiVrèP sur les erefti -
« Um:: divers par les -limicu tiens ôven-
s tuélîea }c DasB;!', et en .sas, p' r une ga-
s raritle •Io;-!i;;}f.' par la nouvella Société,
s jusqu'à cô

v
nciirreiice dé 750,01 0 francs en

, pMà'imaîfi^mo ién sommes EecouvréeB.

:^ ..... . ' sij . , '.,. ' .) tà u'H :/' ;-

aiîn du r.ecfîv'èir i> uïfi>'-dù'tii: d.j_ MM. le.3

créaîicicrs au-pii/,;; île Concordat et de
leur -fournir toute- '•• ;.' Explications d'é^i-
rabies.

Nous recevons la ;«<<_•€ 'suivante :
"" Citoyen Réitii'-irtur,

myers'cfl wî?4*3^ ; ' tant ï^'i^sées anus
div'fc'i'/'ouin-uis, i=«,u"- Y.ûu*prion<5 d'insé-...
rer la cMiimaïiicaitoï'. b^ival^'^ -

La cerèvé <j -s moi;ileù.*8 et siigdeleurs de
S«i:;t*'j ;;u«n'.o ne s^isnu pas seulement
'dnn« quatre atelieiv. mais dans tous ceus
de Si'ut ÉUéniiP, sauf l'atelier Bed j.l où i!
n'y'"à iuç'ijiî rnéij\Jj*e de la corporauon

Nons'grions ù» ouvriers de la corpora
lion <!e iiflpuj se ëi^z®? sur Saint Etienne.

L'^ieln-f Crozèi^oufiiéyrcn, au Gliani

bon, est toujours inteiw'it.
SiilUt et Solidarité. -..,-

QUÊTB DE BIENFAISANCE

U-rtB somme de 8 fr. 10-"a été- versée par
M. Roche an bureau de bienfaisfiïe*.

Cell-j-âûiame-a été produite par nu? «jnête
faits dan?,. un concert donné au café dtt'ï'ir
àBeî-Air.

TIR STÈPHÂNOIS

M. dhspon, président de la booiété, rap-
pelle à MM. les sociptî'iires qun l'assemblée
générale, aitï'a Iia.u,deinain;, lunii, â l'Hôtel-
.Je

;
 -.Ville , ^all'è des'-prucf hommes, â 8 heu-

re:;; l'Ji du c;oir et. les prie d'y assister.

-'CONCOURS 'AGRICOLE DE 1882 '-.

La Société d'agriculture de Saint-Etienne
informe les agriculteurs et hortieulte-ttrs-'de
l'arrondissement qu'elle .tiendra, en 1883,
son comice agricol cantonnai annuel, dans
le chef lieu de canton de Saist-GenesUMa-
lif^us^aa mois d'août prochain.

Le programma de qe «omice sera porté
en temps utile, par dea affiches, k 3a con-
naissance dos intéressé^. ..:; . ,

...MÉNA0ER.IE |IDEL ' ; .. '; - ? ...,,.

C'tést damaiîV soir,- lun.d'i, que nous ver-
rons l'émouvant spectacle -d'un t t'anger au
milierftiets fa&Ves de Bidol.

IGét'am-ateur., dont- nons avong. iû lg nam-
hier est M'. Bionricau éomigue fort tippré
cj.o au Grand-Thé;'!,! re. : ....

Repérons q-,.e l°s fauveg, auxquels il lira
uè&- v.eré cv.i M&î-re, -IÏ<| lui feront pas mi
trop.manvais accueil, çqntenu!? qu'ite seront
par'Hé regard de Bidol, '

•^ ISÈItE

A6 , -;UaLîiE liS LA î !£DïiRAïiO^ .

.Grenoble. — ii'ior soir, à huit heures, â.
-au lieu dans la si lie :dea Concerts,- -ia-réu-
"nion «les corporations «ouvrières qui compo-
sent là. iédéçation grenobloise.. ..

Sur i:itrvii|tion du citoyen .Caliin, il est
procédé. à la formation du bureau.

Le çitpyen Ûoquand est nommé président
et les citoyens- "v"mot ete Vassal, assesseurs.

: Le citoyen Arbaud,- trésorier de la fédé-
ration, a donné lecture ao la situation finan-
cière.

Le, citoyen Girard a Honnô lecture d'un
rapport sur lés statuts «je la fédération. .

Le citoyen Goliin à donné lecture de la
situation- du son da conigrès.

Enfin, le citoyen Doyèu s dans un rapport
très bien' étudié, à démontré l'utilité pour
les travailleurs, de sa réunir,- de se group«r
autour des chambres syndicales. Sur sa-
proposition, l'assemblée donne son aproba-
tion à l'adhésion de îa) fédération greno-
bloise, ù l'union fédératave de ia région de
L'Est, dont le siège est à Saint-Etienne.

Ensuite ia réunion s'e^t entretenue de ia
grève da Moirans, la conduit® -énergique et-
couràgeusa des grévistes a été vivement
applaudie, et pour témoigner toute sa sym-
**S].hie à l'organisation- des tisseurs et des.
fjgge^g.de Moirans. en chambre syndicale,
la réunioZ 1 -^édde qu'une délégation de
trois membres w a -'Pom-mée .po.ur représen-
ter la Fédération des C^œi^es syndicales
do Moirans. . '.'  ., s ,

.Ont été élus membres de cette u.T ̂ a~
tion :*$

Les citoyens Doyen, Moulin et Nic^llel.

ÉLSRTiON DES PRt^'ii-'iMiat: ''•

Les électeurs ouvriers de -la' -deusii-n*"
catégorie du Coa&->ii ces prad'uoismt.» ÙO-SV-

' eonvoqu-'.s pour > ,>.fdi, iP a-î-r^-urent, i,

5 layons Joseph Gouy ot i hil'bért r5's.uwi*5:'fj
! a'v ont r.àivfr d'h"ï,î>v8T C-rèi;yMr;.

Valette,! l.aSoc:,;i.!«.-iaL;brn-Psï,--;;:'
de notre vil»*': a^organile potir i« ^ef^ls-!.»!'-
dif sflini, \m i,aiKraet..cj'i)iani*,i UM k " fc'*»»--,
res «Su soir, chea ie litAyâtî^Eftnsd, rgp-îstt-

! i j ^ -; b r .^,

fls^e & 2"fr.|iVw'V'i *»«"* . M .:

g'euipVpswénI fi" r«')parnirt»..«r\f»t':n RÎ>»*».
le Secrétaire;. ïi-v^nm,

SCiîi DEê fîCOllti

Fitidait d'Jtje «,;i:èle faito cïjt-, ie <£%(7çfl
DePïtfauge'f. «ib.f-'tief, &Q PaiT1*» ?-"- -'"\\2W-
'de la classe i«31, 4 &.= $$£$$$ ---*- " lw^ i;

Rev. trésorier.

 Aujourd'hui hxuiiik 5 fcaii»^ $i4. mrwd
lieu les ftinèraitlûP du citoyen .

P lê'ÊÏSASJÏ»

 .L'* convoi partira du doaiSciî« ffi-ta'naire,
Vue "à* C%vètftM, 4'J, po.-u' fte ;rendre Jiree-
tmiènt au cimetière m ia «ïiiiiioti^ïc,

A.6S dames mttî priéaz'd'y a^sistôï.

Son de» ISeoIe»

La coiiecte faite à l'enteî'fjtmei'it civil «la
citoyen G-alIonnaire a ©sodeitia somme de-

;13 fr. 15 c. qui ont été versés au trésorier'
:du 3» arronctisssment par les citoyesc M;ÎÏ;
iorier éï Chavas&ieaï;,

• , ."isisr-j. -!...*-'-;;"; J '_„ 
 fi-^eve «Je Hitasne

Produit de i'sSK^-i $? boule donné flieg
le citoyen MarcÈ»«i>-:-----«S'î»-trie--CitoyerrWop

tier a été yàinqueur. ^'Krs"<?S
ar i3Q citoyest'

Cbapuis et Lafargq,, 15 ff,.^Q-. .....;;, -

BULLETI^UVfifEP
' Cha'i'îbre'-syndkûie dc^ 'ouvriers foa-

ÇOÀS ûw départ erneni dv Rhône, — Tous
les adhéfénls sont coavoqaôs. * une rôn-';

vilpn,géBéra'i>;i,priy.éej..0aî^a3raJ4e^,;m?rcre--.
di^.ftviirà sept heuces dit soir, au siegQ
s'ocial, rpe "\lillerGy, '%%>- -, - -• 

Les lettres gerviront de csrt.a : d'entrée et-
si far oubli'on'n'en- avait pas reçue, on ea
trouverai la porte, -, . .. - -

Avis. -*** Tous.: i«?Srcitoyens eu rotaK-. d«?
leur- cotisatijon- sont priés S®:'m tasâitô h
jour, On reçoit les nouveaux adhérent?.

.-.- '.-:-' .. GBBÈ.B DI? JOUE..*. -•- - a

1» lionouyeiiement du ayinïicâi par- tiers.;-
, 2° B;eno.nvelîement de ia coraisisaion d*

contrôle; ! ;. ., ,
.80. Questions sur la. .situation de là. corpo-

ration. .... •
4?.. Questions diverses,'

' Le Secrétaire, IX. MA^JSBÈSE.
•-'."' m

,'. .»•-'.. ...

Aus) ouvriers cordonniers.. ~ Tous î*:-
ouyriers  cordonniers ssnt cenv-ounès eu

.asseiiA.OJee ifenorai e. ce soir, .*cincu, a ..o-nec-„
res, salie- dé. l'Eiysée, ras. Basse du-Pori -.

..'au Bois, il, :_ . - " . -, ..-,.... ..
Citoyens,. nous comptons, sur lu siolirb.-

ritô de tous les travailleuïs.de la corpora-
tion, étant dorinô que' les ouvriers u«; 1s-,
maison Odiêr sont,,.0û ..grève, il. oat îadis-
pensable qup tous ïss "Citoyens- apporte;:?
leur appui moral et matériel.;- afin qu'il tr#
sait pas dit que les euviiers de,; cette ïaai-f
son auront échoué avec plusieurs milliers

"de travailleurs derrière eus.
Pour îa -commission executive :

Le secréiai're, " Leprësid&iif,
CABUT.  BATET

• •  . - • . , . . . - .

Chambre syndicale des. -Maii-res '.débet?
teaux à laver de la ville de. Lyon. -- m
bureau de la commission a l'hsnïisnr de
rappeler à ,MM. les sociétaires dexladite
corporation j que le versement meîiaasidc
mois de mars a lieu aujourd'hui •-iésdi'.-S-'
courant, àSh ijS du soir, -au -siège delà.
société, café -Bellardon, 2. quai df<s Cétee-
tins. '' . :,'..

Les sociétaires !en retard de coiisatioiw'
antérieures sont priés de vouioir,bl« se
liquider, à seul fin de permettre m burèka
d'arrêter les; comptes' annuels qui ' se .-terœî  '
uent -un. mars. • "

'Le.'liyret d,e ..cotisation est d'u-rg-encê .
-^J>e président, .' - ' le secrétaire,

~ îZW- LEDUC;.
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DEUXIÈME PARTIE

(Suile.)

— Je sors à pied.
— Faudra-til attendre monsieur le

prince ?
— Non... Je ne sais à quelle heure je

rentrerai.
Emmanuel sortit de l'hôtel, gagna

les Champs Ëlysées et monto lente-
ment la grande avenus, du pas auto-
matique d'un homme dont la pensée est
absente et qui n'a pas conscience de ses
mouvements.

Arrivé au pied de l'Arc du Triomphe,
il se retourna vers Paris.
fa aIeDue> dessinée nettement par les
leuxdeses lampadaires, allait en se
rétrécissant jusqu'à la place de la Con-

A i Qmée de points lumineux.
Au-dessiBde la grande ville flottait

»,, A rougeâtre, presque pareille
au dernier reflet d'un incendie loin-

—• Il y a là des gens aimés, murmu-

Sux
 PrmCe

"
 II y a Ià des gens hm

'

triS
l0Dg soupir s'exîlfîîa de sapoi-

J-} reprit sa marche lente en s'âD-
Payant vers la gauche, et sWawad»as l'avenue d'Eylau.

 eQ
?^ea

Comme il allait atteindre la place du
même nom où se trouve ia petite église
Saint-Honoré, paroisse d'une, notable
partie du seizième arrondissement,'- il
regarda sa montre.

Elle indiquait minuit.
— Trop tôt ! penia M, de Brada.
Presque en face de l'église existe un

établissement, moitié café, moitié, res-
taurant, dont les repas de noces bour-
geoises sont la spécialité.

De nouTeaux mariés, entourés de
leurs familles et de leurs amis, y prélu-
daient ce soir-là par des libations co-
pieuses aux joies problématique du ma-
rissge.

La gaz flamboyait dans la grande
salle où les bouchons de vin do Cham-
pagne sautaient. Le café restait ouvert,
mais à peu près vide.

Le
?
 prince cherchait un endroit où il

pût attendri.
Celui là s'offrait à point nommé.
Il entra et s'assit.
Un garçon, s'approchant de lui, de-

manda :
— Que faut-il servir à monsieur ?
— Ce que vous voudrez...
— Café ? chartreuse ? cognac ou

rhum ?
— Du rhum, répondit Emmanuel au

hasard.
Le garçon posa sur la table un pla-

teau désargenté supportant un verre à
patte grand comme un dé à coudre et
un carafon.

Une idée soudaine traversa l'esprit
du prince.

— Donnez-moi un grand verre... —
reprit-il.

Persuadé que ce client do passage
allait se, .préparer un grog, le garçon
apporta ie récipient demandé, une ca-
rafe d'^au et du suerij.

M. de Brada vert a dans le grand
verre tout ie contenu, du carafon et l'a-
vala d'un trait.

Le garçon le regardait faire curieu-
sement-et se disait :

— D: ôle de consommateur, tout de
mêmSlA. — Si c'est son habitude de tu-
toyer lés alcools de cette façon-là, faut
qu'il ait ia tête bigrement solide S

Le prince, aussitôt après avoir bu,
éprouva une sorte de commotion élec-
trique. Un tremblement nerveux agita
sas membres, tandis qu'une ardente
rougeur empourprait ses joues, mais le
tremblement no dnra qu'une seconde et
le visage Yeprïi sa morne pâleur.,.

. a
• e

Au moment où. M. de Brada entrait
dans le café de la place d'Eylau, les in-
vités de Fërnand Volnay arrivaient à
l'hôtel de la villa Montespan, plein de
fleurs et ruisselant de lumières,

Le souper devait être servi par les
soins de Paul Brebant.

L'aimable et estimable restaurateur
des lettres, l'ami de tous les artistes,
avait envoyé un de ses chefs et deux
marmitons qui préparaient dans la cui-
sine en sous sol des merveilles gastro-
a-imiques. . , t

La salle à manger, déserte encore
mais éclairée à giorno, offrait un mer-
veilleux coup d'ceil.

Les bougies nombreuses de la suspen-
sion, des candélabres et des appliques,
faisaient étinceler l'argenterie toute
neuve, les cristaux, les porcelaines, et
piquaient de paillettes lumineuses les
faïences artistiques suspendues â la
tenture de cuir de Cordoue.

A la place d'honneur, à côté du cou-
vert destiné à Lazarine, so voyait un
bouauot du plus grand modèle.

C'était une galanterie que l'artiste tai-
sait àr sa maîtresse.

Très correct, et presque aussi beau
sous l'habit noir et le gilet en cœur du
parfait gommeux que sous le pourpoint
ûm raffinés ou la casaque des mousque-

taires, Fsraaad se sentait littéralement
ivre de joie et d'orgueil, mais ii se te-
nait bien et, grâce aux leçons réitérées
de la marquise, il recevait ses hôtes
avec une aisance de bonne compagnie
dont quelques-uns s'étonnaient in petto.

César de Fossaro était arrivé l'un des
premiers.

j II avait voulu tout voir, admirer tout,
et ses compliments hyperboliques plon-
geaient le comédien dans la Jubilation
la fins vive-. , ., . \ .,
.., A. minuit et demi le personnel (tes
convives sa,, trouvait presque au complet.

Une seule personne manquait encore :
Lazarine, dont on se gardait bien de
parler, mais que. tout îe monde attendait
avec impatience.

Quelques invités avaient peine à croire
qu'au moment de se compromettre d'une
façon irrémédiable la grande dame ne
reculerait pas ; — le baron éprouvait
quelque inquiétude...

Cette inquiétude se dissipa vite,
Un maître d'hôtel^entra dans le salon

et parla tout bas à Fernand, qui sourit
avec une indicible expression ée fatuité
et sortit, le visage radieux.

— Nous y voici..". — pensa Fossaro.
Presque aussitôt la porte fut rouverte

à deuxrrjaitanîs, et ie maître d'hôtel fai-
sant fonctions d'huissier annonça :

— Madame- la marquise de la Tour
du Roy...

En même temps Lazarine entrait au
bras de Fernand, gracieuse, souriante
et rayonnante comme une jeune impé-
ratrice au milieu de sa «x>ur.

U" murmure d'admiration s'éleva...
— Admiration d'ailleurs absolument'
sincère.

L'éblouissante Lazarine était ce soir-
là plus éblouissante peut-être qu'elle ne
l'avait jamais été.

Sa toilette, — un poème ! — mérite
d'être sommairement décrite, à titre de
renseignement pour \m âges futurs.

La marquise portait une jupe de satin
rose pâle à traîne immense, sur laquelle
étaient appliqués des panneaux de. Ve-
lours 'rose frappé. : 

Eotre les panneaux; s'é.tageaient des'
nœuds de satin rose et des entre-deux
brodés de perles.

Sur chacun des côtés de ia jupe^ une
guirlande de roses- thé et des roses
Moussues.

Le corsage décolleté carré très-bas,
et enguirlandé de roses, laissait voir
presque entière, avec une audace de
déesse sûre d'elle même, la gorge triom-
phante. — Le velours rose frappé, semé
de perles et de diamants, formait les
épauleties et le devant du corsage. "

Pas-un bijou ne. voilait -la splendidg.
nudité des bras et des :épaules. '

Un peigne de diamants retenait -.sur.
le .sommet delà tête là chevelure cou-
leur de feu, simplement tordue comme
une chevelure de nymphe.

Deux longues boueies roulaient sur
les -épaules et descendaient jusqu'à la
ceinture. — La jeune ; i'omme tenait de
la main gauche un merveilleux éventail
de mm, llévantailliste des artistes et
despiiacesses.

L'assurance de Lazarine, au moment
de son entrée, était plus apparente que
réelle.   i.

La marquise se persuadait que l'ê'on-
nement causé par sa présent ailaU
amener un malaise général.

Il n'en fut rien.
Tout le monde se dit :
— Si elle est là, c'est qu'elle le veut

bien 1 — Le plus sûr moyen de lui plaire
est de paraître trouver très simples ses
excentricités. , -" -

Madame de la Tour du Roy était trop
spirituelle pour ne pas comprendre ce
qui se passait dans l'esprit des invités
de Fernand; elle se sentit à l'instant
même rassurée.

D'ailleurs, parmi les invités elle en

connaissait plusieurs., le- Salis» .de Fos-
saro entre autres, le jeune «lirecî-èâr-cia
l'Ambigu, et Fauteur dramatique dont :
Fernand répétait la pièce.

Elle.eut ua mot gracieux pour ebàcun -
des incôneus que lui pr«?sentait so©
amant, puis'eila se mit en coquetterie-
réglée., avec Chabriliat et Fossaro.
.-»„¥ous .serez... mè». voisins à table,

leurdit-elleVet je prétends -f013|- »ns^r
tous deux.

T-il- suffirait ie vos yeux, pour cela,
madame la marquises répliqua ©èsar-ea
riant. ; %

Chabriliat approuva du geste.
Le maître d'hôtel apparat, grave, so-

lennel, et lança d'une-'- VoiX'Horjore la
phrase, consacrée..;. ......

«— Madame la marquise est servie.
Lazarine -passa ia ft.emiôref au bras

de fossaro, et les convives îa suivirent
en bon ordre à la salle à manger.

Le commencement du repas ne îai
point animé, c'est une règle générale
que nous croyons sans exception, niai*
madame de la Tour du Roy eè chargea
de rompre 1 i glace.

De loagué date elle possédait, BOUS le
savons, toutes les finesses d'argot .pari-
sien, et iQ.'riitûleur des ph-es, (ic'g'lëc-'
leurs â& SA MAJESTÉ L'ARGENT s'an
souviennent sans doute), prenait u«
plaisir extrême â l'entendre Uaguer,
ouand . elle était eneore la petits L&-
foîiûû. Èlle-jeia carrément sa couronné de
marquise par-dessus les. moulins.- et
doùrta le signal de ia gaieté gauloise
avec une. verve endiablée, avec, .ua in-
comparable brio.

Les. convives ne demandaient qu'à la
suivra dans cette voie et-, lorsque la '
carpe du Rhin à la Ghambord . fit son
apparition, avec son accompsgs^menl
obligatoire do vin de Cbâteàu Tqiiem g
demi frappé, tout ia monde parlait à if
fois, et si haut qu'on neVenieiiéa/t
plus*   (Astnvi'ê)-
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SI DÉPÔT* Il M CCiPTES C&URAKTS

IÎ OE CRÉDIT ISDUSTRIEI

84--ï§£taaae, «ie de B'flqfs S
OPÉRATIONS DE LA SOCIÉTÉ-

Ouvertures de comptes de ôhèques à dis-
ponibilité. — Délivrance de bons a échéance
ixe. -- Ouvertures de comptes courants..*?*
Paiement a t encaissement dos effets de co|a
nierca. — Délivrance de lettres do crédit, —
*, vanses sur titres. — Dépôts de titses, ejj-
saissetnent de coupons, versements sût ap-
î>ai de fends, aouseriptioas.

ëir-çim spécial pour la C4Hêt* <&# Hf^-or* ;-

Immà If i&iiliiltliiiMlixil

|é|me yve YVERNAT
S, rue Yieil-Menversé (St-Georije.s) angle

du. la rua du .Doyenné , ' %t>»

j Pfitmsioia pour te& f$:%nae» ®ffie®S*!t«»e-

{ . Soins intelligent)» ©S, dlabBéfïà»
, Consultation»

SE» jp i as: B»a: o «J. <s ar «€> «

Connaît l'Allemand

AVIS AUX OUVRIERS
| Cabinet de consultations médicales gra
•tuiles, tous les jours de 1 h. à S h.} rue
Ferrandière, 27,

PPM! fîfllfi! P'II 4 II14 ïÇfailli lltllllli f MllpJo
SOCIÉTÉ -ANONYME!

Capital : î 2 0 millions de fraies
Siège social, îô, rue Le PeMî&\ Paris

Les bureaux de îa suwurg&ié du ©MÉ-.
©IT SÊK'fiAJL miA.BàÇAm, à Lyon,
sont transférés-

N de li ^epiiMIgas, 19
__, il'

àsfle de îa rite de la Bourg#

BOREAUX ftjjtMÙAMEÉl
&.. So'ulsvard de la Croiis-Rouîse, IS&.

H. Place du Pont, 3, &%til}oHer*.

EAU BE BOTOT
«7*u'ç«te ùantifgifte approuvé par

L'ICADÉMIE 81 MÉDECINE OE PARIS

POUDRÎ^fe BOTOT
Dsntifrie«B aa Haîn^iïâa»»

gfSTRIPSÏ A PARIS : 22i, RUE Ss-MS0RÉ

Dépôt : 18, boulevard des Italiens et chex
j les principaux commerçants

« On n'abuse guère de la publicité quanti
il s'agit de répandre des bienfait*. » — Ï»A 
RcCiHEFOtfGAtJLT. !

&À1ÉFTÉ A ^Oïï^
âDDLTlS ET ENFANTS

rendue sans .médecine, sans purges et sans
frais par la délicieuse Farine dé santé, dite:

Un BARRY. - s .,^a.r*>S

Y ' !_»* -ies' dyspepsies, gastrites, gas-
- «rttfgies, pûthisie , dysenterie , constipa-
tions, glaires, Ûaîtis, aigreurs, acidités, pi-
tuites, pîilegmss, nausées, renvois, vomis-
sements, moine en grossesse; diarrhées,
celiaues, toux, asthme, étcurdissements,
oppression, langueurs, congestion.^ névrose,
dartres, éruptions, insomnies, mélancolie,
faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge haleine, voix, des bronches, vessie,
foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et
sang ; toute irritation et toute odeur fié-
vreuse en se levant. Aux personnes phtisi-
ques, «tiques ou rackitiques elle convient
mieux crue T'huile de foie de morue.—8? ans
de succès, 100.000 cures, y compris celles de
Mme la duchesse de CaAiïestuart, le duc de
 Pluskow, Mm« la marquise de Bréhan, lord
Stuart, de Desies, pair d'Angleterre, M. le
docteur-professeur liècSf, etc.

Cure no 98.714. — Depuis des années, je
souffrais de manque d'appétit, mauvaise
digestion ; affections de cœur, des, reins et
de la vessie, irritation nerveuse et mélan-
colie ; tous ces maux ont disparu sous
l'heureuse influence de votre divine Keva-
lescière. — LÉON PEYCUCT. instituteur à '
fîynanças (Haute-Vienne).

*N" 63,478. —• M. ie curé Comparât, «îe :
dis-huit ans de. dyspepsie, de gastralgie, de :

soufran :es de l'estomac? de nerfs, faibles-

H|.S»-Btt«ira'î8ûooittt
,
p<S[) ' -- •

.Gare S$$$». «- Avignon. La Hevales-
cïerô du Barry m'a guérie â l'âge de 61 ans,
d'épouvantables souffrances de vingt ari3
d'oppressions les plus terrible», à fis pou-
voir pîas fafre autttUi mOuveinent, ni m ha-
bite, ni me déshabiller, , avSc de maux
d'estomac jour et piiit. des ihi*«$aril8s fiot-
ribiss. î*«?,r.SL. née Carbonnetty, rue du
Ëaiay. n« 11.

V'm u» 100,180. — Ma petite Marie.
chêtive, frêle et délicate dès sa naissance,
ne prospérant pas avec le lait de nourrice,
je lui ai "fait prendre sur ie conseil du mé-
decin, !a Msvalescière, qui l'a rendue fraî-
che,, rose et magnifique de santé. — J.-G
DE MONTANET, 44, rue Condorcet, Paris,
4 juillet 1880. -

Quatre fois plus nourrissante que te
viande, elle économise encore 50 fois sot;
prix en médecines. En boites :, Ipi kil.,
fi fr. 25;. 1{2 ML, 4 fr. ; 1 ML. 7 fr.;
3 Ml. 1{2, S« fr. ;'6 ML, 8© fr": 1S ML ;
•S*© fr,'-— Aussi la Revalescière chocolaté».
en boites, aux mimes prix. Elle rend appé-
tit, bonnes digestion et sommeil ratralchib
sant aux pergoiiiuss les plus agitées. -
Biscuits antidiabé tiques de Revalescièrt
en boites- de 4, 7. â© et S© t'r. — Envoi
franco contre bon de poste. Dépôt partout,
chez les'bons pharmaciens et épiciers. Diî
B&KHY et G» (iimited), 8, rue Ûastiglicne,
Paris,

Mvît&m Êffliat© swbstiltiition ÏZSM-

MALADIES SECRÈTES
Cîuôrison rapide par le ROB SAVARESI
- S'adresser à jla pharmacie rue Vieille-
Monnaie, 19, Lyon, seul dépôt, et par cor-
respondance.

Donnant U èowrs Ans ëraina, i^«rt«*.
Tin», Spiritmu®, Sucrm, <?„><, £$'
lus $t Produits dwe'r», " " w'"

Mous attirons tout wrtkmliàstQ^i |>a«
tentidn des Marchands de Grains^ Farina»'
Meuniers, Wrainpli»srfi, BOU^ÏASESW i--,t" 'i^î* -
Oièrs, fittï - *"

LE COURRIER III 0Ô11É16'| '
F&ra'-Asanî à Lyon

£>sr ëmmêl &t î© ©îas®*.®^

ii âonso îe cours exact des BI«g, Fs'ïfea.
%l natres céréales de tous les pays!

Il possède de nombreux carrespostefa
dan» tous les principaux centres as" p^Z,
dnction de France et de Fltrangeir, «îont 11
pîiilie -d?-«s chmv.Vi «f« ?.m mïp.^yqs'JÏ

. sotopta-rendu.
ïtutsa les Informations da Gourrisu <&.

Commerce sont puiaées aux melUefiiM
sources et présentées avec k pîss. SÇÎ-SB'U.
teusa iïïîpr-,rtiaîi.tê.
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:
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Is Mrmimr-@ér<sw,t> Tarn tJuSS '*

L|©a, — Imp»ita«w*e du- »#»>*il ^9nw«t||
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